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Éditorial 																																							

Faites de la fraternité ! 
C’était	la	devise	d’une	fête	à	Marseille,	à	l’initiative	de	Richard	Martin,	homme	de	théâtre	
engagé	 et	 Directeur	 du	 Théâtre	 Toursky,	 pour	 notre	manifestation	 fraternelle	 en	mai	
2016.	Elle	 fut	réussie	et	rassembla	environ	cinq	mille	personnes	dans	une	 très	grande	
diversité	d’expressions.	
J’en	étais,	mais	me	voir,	maintenant,	propulsé	-	en	tête	de	notre	Bulletin	-	pour	dire	 la	
fraternité	à	vous	qui	pouvez	m’en	apprendre…	c’est	un	exercice	autrement	difficile	!	
Aussi	 je	 partirais	 de	 ce	 qui	 touche	 à	ma	 vie,	 de	 ces	 gestes	 fraternels	 qui	 émergent	 de	
souvenirs,	de	 lectures	qui	 témoignent	de	 l’esprit	humain	 imprégné	de	semence	de	 fra-
ternité.	Elle	peut	apparaître	comme	un	long	murissement	dans	le	cours	d’une	vie	ou	su-
blimer	de	façon	fulgurante	la	banalité	du	quotidien.		
	
Condorcet,	né	en	1743,	fils	du	Chevalier	de	Condorcet,	élevé	par	les	Jésuites	dont	il	gar-
da	une	 certaine	haine,	 se	distingua	 très	 tôt	par	des	 aptitudes	 exceptionnelles	 aux	ma-
thématiques.	 Intellectuel	engagé	au	sein	des	 lumières	avec	d’Alembert	et	Voltaire,	pré-
curseur	 des	 abolitionnistes	 de	 la	 peine	 de	 mort,	 il	 s’exprima	 avec	 vigueur	 contre	
l’esclavage,	pour	le	droit	de	vote	des	femmes	et	la	défense	des	pauvres.	Député	très	actif	
pendant	la	Révolution,	il	s’opposa	à	Robespierre	et	Saint-Just	:	il	vota	contre	la	peine	de	
mort	de	Louis	XVI.	Pourchassé,	il	est	destiné	à	la	guillotine.	Ses	amis	le	cachent	au	domi-
cile	d’une	femme	courageuse.	Il	va	y	rester	neuf	mois	et	pour	épargner	la	vie	de	son	hô-
tesse,	 il	décide	de	s’éloigner.	Hors	de	Paris,	 il	est	reconnu	et	arrêté.	 Il	n’échappera	à	 la	
guillotine	que	parce	qu’il	meurt	subitement	dans	une	Gendarmerie.	Il	a	50	ans.	
	
Sylvain	Menu,	17	ans,	chef	scout	à	Marseille.	Un	jour	de	gros	temps,	il	est	en	sortie	dans	
les	Calanques.	Un	jeune	scout	se	fait	emporter	par	une	vague.	Sylvain	se	jette	à	l’eau	et	
réussit	à	le	ramener	à	terre.	Lui	se	débat	pour	reprendre	pied,	mais	le	courant	l’emporte.	
Son	corps	ne	sera	retrouvé	que	plusieurs	 jours	après.	Ses	 funérailles	durent	être	célé-
brées	 à	 l’extérieur	 de	 l’Église	 tant	 la	 foule	 était	 nombreuse	:	 familles	 juives,	 musul-
manes…	Le	30ème	anniversaire	de	son	geste	a	été	célébré	en	2010	au	Collège	Sylvain	Me-
nu.	
	
Pierre	Dravet,	 chef	 scout	 aussi.	 Sorti	 de	 l’Ecole	 de	 l’Air	 de	 Salon,	 il	 devient	 pilote	 de	
chasse.	Au	cours	d’un	vol,	son	Mystère	se	trouve	en	difficulté	au-dessus	d’Orange.	Avec	
détermination,	 il	 voulut	 sortir	 son	avion	du	 ciel	d’Orange	pour	éviter	un	 crash	 sur	 les	
habitations.	Il	y	parvint,	mais	ne	put	s’éjecter	avant	que	l’avion	ne	s’écrasât	au	sol.	Une	
petite	rue	porte	son	nom	dans	le	11ème	arrondissement	de	Marseille.	
	
André	Blot,	séminariste	et	«appelé»	pendant	la	guerre	d’Indépendance	de	l’Algérie,	sût	
trouver	le	geste	adéquat	dans	une	situation	tendue	:	ayant	fait	un	prisonnier,	certains	de	
ses	 camarades	 décidèrent	 de	 le	 fusiller.	 André	 se	 précipitât	 sur	 l’Algérien	 et	 l’enserra	
dans	 ses	 bras.	 Les	 fusils	 s’abaissèrent.	 André	 est	 prêtre	 dans	 le	 Diocèse	 d’Aix-en-
Provence.	
	
Alice	Domon,	religieuse	née	en	1937,	part	en	Argentine	dans	la	Congrégation	des	Mis-
sions	Etrangères	où	elle	découvre	la	dure	vie	des	paysans	exploités.	Elle	devient	la	sœur	
des	plus	démunis,	créatrice,	humble	et	assidue	de	fraternité	autour	d’elle.	En	marge	de	
sa	Congrégation,	elle	poursuit	sa	proximité	avec	les	plus	fraternels,	jusqu’à	tourner	sur	
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la	Place	de	Mai	avec	les	Mères	des	Disparus,	au	plus	terrible	de	la	répression.	Avec	une	
autre	religieuse,	elle	est	arrêtée,	torturée,	jetée	vivante	d’un	avion	par	une	dictature	as-
sassine	et	fasciste.	
	
Michel	 Rocard,	 intellectuel	 engagé	 au	 PSU	 et	militant	 anticolonialiste.	 Enarque,	 il	 est	
affecté	en	1958	au	département	d’Orléansville	et	prit	l’initiative	d’enquêter	sur	la	vie	des	
populations	victimes	des	Camps	de	Regroupement	créés	par	l’Armée.	Il	adressa	un	rap-
port	à	Paul	Delouvrier,	Gouverneur	d’Algérie,	pour	dénoncer	ces	exactions.	A	propos	des	
relations	 France	 -Algérie,	 il	 écrit	en	 2013	:	 «Si	 les	 gouvernements	 ont	 du	 mal,	 les	
peuples,	eux,	ont	un	plein	droit	à	se	réconcilier.»	
		
Un	aumônier	musulman	des	prisons	écrit	à	son	collègue	catholique,	après	l’assassinat	du	
prêtre	 dans	 son	 église.	 «	Cher	 Confrère,	j'ai	 appris	 avec	 horreur	 et	 tristesse	 l’attaque	
dont	a	été	l’objet	l’église	de	Saint-Etienne-du-Rouvray	pendant	la	messe,	en	tant	que	ci-
toyen	et	homme	de	religion	je	condamne	avec	la	plus	grande	vigueur	cet	acte	terroriste	
lâche	et	barbare	qui	frappe	à	nouveau	notre	pays,	j'exprime	aussi	ma			
profonde	compassion	aux	familles	des	victimes	et	je	souhaite	un	prompt	rétablissement	
aux	blessés	avec	ma	totale	solidarité	avec	l’ensemble	de	nos	frères	chrétiens	de	France.	»	
	
Je	suis	touché	par	ces	gestes	et	prises	de	position	très	diverses	pour	la	fraternité,	mais	
aussi	par	l’esprit	créatif	d’où	ils	émergent.		
Je	le	suis	aussi	parce	que,	septième	enfant	d’une	famille	de	neuf	frères	et	sœurs,	j’ai	pu	
éprouver,	pendant	 la	Seconde	Guerre	mondiale,	 la	 force	vitale	du	partage	au	temps	de	
l’insécurité	 et	 de	 la	 pénurie.	La	 fraternité	 est	 une	 vertu	 puissante	 et	 réjouissante	
pour	toute	communauté.	
Que	pouvons-nous	faire	dans	le	sillage	de	ces	êtres	fraternels	?	Nous	sommes	habités	de	
cette	créativité	qui	donne	du	sens	à	nos	vies	même	vieillissantes	et	nous	sommes	forts	
de	notre	capacité	d’être	ensemble.	La	fraternité	est	au-delà	d’une	«	nouvelle	frontière	».	
Le	Bureau	de	NSAE	a	décidé	de	conforter	la	Fête	de	la	Fraternité	qui	aura	lieu	à	Marseille	
le	Samedi	27	mai	2017	et	je	serai	un	fidèle	relais	des	travaux	préparatoires	et	des	appels	
à	propager	l’esprit	de	la	Fête.	
		
Une	autre	piste	nous	est	ouverte	par	un	de	nos	contemporains,	Abdennour	Bidar	et	ses	
mots	 porteurs,	 «Plaidoyer	 pour	 la	 Fraternité».	 Ses	 dix	 propositions	 sont	 inspirées	 par	
l’esprit	 des	 Lumières	 qui	 habite	 notre	 frère	musulman.	 Approprions-nous-les	 et	 don-
nons-leur	une	dimension	nationale	:	les	multiples	frémissements	de	la	société	civile	ces	
derniers	temps	peuvent	peser	sur	la	destinée	politique	de	ce	Pays.		
A	 la	 charnière	entre	citoyenneté	et	 foi,	 les	Réseaux	des	Parvis	peuvent	 se	 faire	 les	hé-
rauts	d’un	grand	rassemblement	fraternel	des	associations.	
Les	 engagements	 multiples	 de	 nos	 membres	 nous	 mettent	 dans	 une	 position	 rare	 et	
nous	pouvons	 créer	un	élan	 fédérateur	 auprès	de	 la	 grande	diversité	des	 associations	
pour	promouvoir	certaines	Causes	:		
-	la	présence	d’un	Collectif	de	la	Fraternité	dans	les	prochains	gouvernements	;	
-	l’expansion	plus	rapide	du	Service	Civique	dans	toutes	les	associations	et	collectivités	;	
-	bien	d’autres	Causes	encore	en	faveur	de	la	mixité	sociale	qui	mettront	fin	à	l’exclusion	
de	la	jeunesse	des	cités.	Ne	serait-ce	pas	un	enjeu	à	la	hauteur	de	nos	générations	mar-
quées	par	tant	de	combats	passés	?																																																																	

Michel	Dallaporta	
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Un engagement d’aide aux migrants 
Communauté Point 1- Rouen 

	
	
	
	
Notre	vécu	est	une	tâche	de	«	colibris	»	comme	dit	 le	conte	 indien	rapporté	par	Pierre	
Rabhi	 entre	 autres.	 Mais	 dans	 la	 situation	 actuelle,	 encore	 aggravée	 par	 l’accord	
UE/Turquie	qui	est	une	«	honte	»	comme	le	martèle	Amnesty,	notre	expérience	nous	fait	
vivre	toute	la	richesse	de	la	solidarité	humaine.	
La	Communauté	Point	1,	réunie	en	septembre	2015	pour	réfléchir	à	la	manière	de	venir	
en	 aide	 aux	 demandeurs	 d’asile,	 arrivés	 dans	 la	 ville	 et	 vivant	 à	 la	 rue	 donc	 sans	
hébergement,	a	créé	en	octobre,	avec	chrétiens	et	non	chrétiens,	un	groupe	d’appui	à	des	
associations	 sensibles	 à	 notre	 problématique.	 Dès	 ce	 jour-là,	 un	 nombre	 suffisant	 de	
personnes	s’étaient	engagées	à	verser	20€	par	mois	durant	un	mois	minimum	pour	que	
le	financement	d’un	appartement	F3	soit	possible.	Le	bail	a	été	signé	par	la	conférence	St	
Vincent	de	Paul	de	Rouen	en	lien	avec	un	couple	et	4	enfants,	Roms	de	Serbie,	vivant	en	
caravane	depuis	 son	arrivée	 fin	mars.	FTDA	 les	avait	 fait	 inscrire	 comme	demandeurs	
d’asile	à	la	préfecture	et	avait	veillé	au	dépôt	de	leur	récit	de	vie	pour	l’OFPRA,	mais	ne	
les	avait	pas	 logés	étant	en	procédure	accélérée	(c’est-à-dire	ressortissant	venant	d’un	
pays	 dit	 "sûr").	 Nos	 amis	 Roms	 ont	 donc	 pu	 s’installer	 début	 novembre,	 dans	 le	
soulagement	et	l’émotion	de	tous.	
	
Notre	groupe	d'appui,	dénommé	"Point	Accueil	Migrants"	(PAM)	puisque	ouvert	au-delà	
de	 la	 communauté	 Point	 1,	 a	 décidé	 d’accompagner	 cette	 famille	 au	 quotidien,	 en	
partenariat	avec	la	Société	Saint	Vincent	de	Paul	(inhabituel	pour	nous,	mais	peu	à	peu	
rôdé.	 Nous	 nous	 sommes	 partagé	 les	 responsabilités	:	 SSVP	 pour	 vie	 matérielle	
quotidienne	et	scolarisation	des	petits	 ;	et	PAM	pour	aide	à	la	scolarisation	des	grands	
dans	un	 collège,	 alphabétisation	des	parents,	 et	 prise	 en	 charge,	 avec	 la	 Cimade	 et	 un	
avocat	 en	 aide	 juridictionnelle,	 de	 leur	 dossier	 d’appel	 à	 la	 CNDA	 puisque	 l’OFPRA	 a	
refusé	 leur	 droit	 au	 séjour	 alors	 que	 la	 famille	 a	 été	 victime	 de	 persécutions.	 La	
convivialité	 est	 assurée	 par	 les	 2	 groupes,	 en	 évitant	 de	 multiplier	 les	 personnes	
"aidantes"	pour	ne	pas	"noyer"	la	famille	dans	les	visites	et	la	dépendance.	L’aide	à	l’asile	
versée	 par	 l’OFPRA	 de	 juillet	 à	 octobre	 a	 disparu	 et	 c’est	 la	 paroisse	 voisine	 qui	 a	
demandé	l’engagement	de	ses	membres	pour	financer	la	vie	quotidienne	avec	l’appui	de	
la	 banque	 alimentaire.	 Cela	 a	 été	 facilité	 par	 le	 fait	 que	 cette	 famille	 orthodoxe	 s’est	
intégrée	dans	 la	paroisse	catholique	du	quartier	qui	a	accueilli	parents	et	enfants	avec	
joie.	
	
Des	 personnes	 supplémentaires	 ont	 proposé	 de	 financer	 un	 second	 logement,	 ceci	
réalisé	 grâce	 à	 l’aide	 de	 Welcome	 Rouen	 Métropole,	 association	 non	 confessionnelle	
créée	 fin	 2015	 et	 de	 PAM.	 Welcome	 n’organise	 que	 l’hébergement	 des	 demandeurs	
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d’asile	 chez	 l’habitant,	 avec	 "rotation"	 des	 accueils.	 L’association	 a	 accepté	 d’inscrire	
dans	 ses	 statuts	 le	 logement	 en	 appartement	 loué,	 seule	 solution	 pour	 une	 famille	
nombreuse.	L’une	d’elles	sera	accueillie	début	avril	dans	ce	nouveau	logement	que	nous	
avons	meublé.		
	
Presque	toutes	les	familles	réfugiées	sans	toit	sont	déjà	déboutées	du	droit	d’asile,	donc	
sans	papiers.	En	 les	 logeant,	nous	nous	engageons	sur	 le	 long	 terme…	(2,	3	ans	?),	 au-
delà	 du	 seul	 paiement	 du	 loyer	 puisque	 ces	 personnes,	 sans	 droit	 au	 travail,	 n’ont	
aucune	 ressource.	 Nous	 pensions	 que	 les	 appartements	 ne	 seraient	 que	 des	 gîtes	
provisoires	 en	 attendant	un	 logement	 en	CADA	par	FTDA.	 Il	 a	 fallu	nous	 adapter…	en	
espérant	 que	 d’autres	 personnes	 pourraient	 relayer	 les	 premières	 et	 que	 le	 délit	 de	
solidarité	vis-à-vis	des	sans-papiers	ne	serait	pas	remis	au	goût	du	jour.	
	
En	bref,	-	pour	la	première	fois,	notre	communauté	est	engagée	collectivement	dans	une	
action	 de	 longue	 durée.	 Le	 partenariat	 concret	 avec	 d’autres	 associations	 et	 d’autres	
personnes	 est	 enrichissant.	 –	 et	 par	 ailleurs,	 notre	 expérience	 semble	 stimulante.	 Des	
paroisses	s’étant	engagées	à	leur	tour,	des	rapports	ont	été	noués	avec	des	catholiques	
plus	"ecclésiaux"	que	nous.	Avec	les	non-chrétiens	embarqués	avec	nous,	nous	sommes	
davantage	en	terrain	connu,	mais	certains	copains	avec	 lesquels	nous	avons	 l’habitude	
de	militer	trouvent	que	nous	faisons	de	la	"pêche	à	la	ligne"	au	lieu	de	garder	nos	forces	
pour	mettre	l’État	devant	ses	responsabilités.		
	
Pour	nous,	l’un	n’empêche	pas	l’autre	et	accueillir	le	mieux	possible	chaque	personne	ne	
peut	que	motiver	davantage	pour	des	 luttes	globales	 sur	 la	question	de	 l’immigration,	
car	en	ce	moment,	celles-ci	sont	également	indispensables	!	

	
	
	

Colette	Gluck	-	25	mars	2016	
	
	
	
CADA	:	Centre	d’Accueil	Demandeur	d’Asile	
OFPRA	:	Office	Français	de	Protection	des	Réfugiés	et	Apatrides	
FTDA	:	France	Terre	D’Asile	
CNDA	:	Cour	Nationale	Droit	d’Asile	
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Laudato Si 
Présentation par Albert Rouet à NSAE Dordogne 

 
 
 
 
Les	originalités	du	texte.	
	
•	Le	titre	n’est	pas	en	latin,	contrairement	à	l’habitude,	mais	est	emprunté	au	cantique	de	
François	d’Assise.	
•	 Lors	 de	 V.II,	 (Vatican	 II	 1962-1965),	 le	 texte	 conclusif	 est	 très	 conditionné	 par	 la	
double	 situation	 du	 monde	 vivant	 la	 division	 Est-Ouest	 (bien	 qu’il	 n’y	 eut	 aucune	
condamnation	 du	marxisme	 ou	 de	 qui	 que	 ce	 soit	 et	 aucune	 production	 de	 définition	
dogmatique)	et,	à	la	fois,	une	époque	incroyable	de	progrès	technique.	C’est	le	début	de	
la	conception	d’aide	au	Tiers-monde	et	le	monde	vivait	dans	une	ivresse	technologique	
désirant	imposer	conceptions	et	progrès	au	monde	entier.	
•	Quand	le	concile	a	examiné	la	Genèse,	“Dieu	établit	Adam	dans	le	jardin	pour	le	garder	
et	le	cultiver”,	il	ne	cita	que	“le	cultiver”	restant	dans	l’optique	de	dompter	la	nature	et	la	
rendre	productive.	Au	 contraire,	 LS	 (Laudato	 Si)	 reprend	 toute	 la	phrase,	mais	 insiste	
sur	“garder”	dans	le	sens	d’“entretenir”.	
•	Les	liens	entre	LS	et	le	concile,	on	peut	relever	trois	fois	un	lien	direct	:	

- L’autonomie	légitime	des	réalités	terrestres	:	LS	n’apporte	pas	de	solution	à	tout,	
ce	 qui	montre	 les	 limites	 de	 la	 doctrine	 sociale	 de	 l’Église.	 En	 ce	 qui	 concerne	
l’équilibre	social	et	écologique,	c’est	aux	hommes	de	l’établir,	LS	ne	propose	pas	
de	solution	à	la	place	des	personnes	concernées.	

- L’homme	est	l’auteur,	le	centre	et	le	but	de	toute	la	vie	économique	et	sociale.	V.II	
avait	défendu	 la	primauté	de	 l’homme	sur	 les	 théories	politiques,	 communisme	
ou	 libéralisme.	 François	 va	 s’appuyer	 sur	 une	 phrase	 déclarant	 que	 les	 lois	
économiques	ont	 été	 inventées	par	 l’homme,	 contrairement	 aux	 lois	physiques.	
Le	 mot	 loi	 n’a	 pas	 le	 même	 sens	 dans	 les	 deux	 cas.	 Actuellement,	 les	 lois	
économiques	et	leur	fonctionnement,	il	est	facile	de	constater	que	l’homme	en	est	
l’auteur,	mais,	certainement	pas	le	centre	ni	le	but.	

- L’ensemble	 des	 conditions	 sociales	 devrait	 permettre	 d’atteindre	 de	 façon	 plus	
aisée	 ce	qui	 devrait	 être	 le	 but	 de	 l’activité	 humaine	:	 atteindre	un	monde	plus	
fraternel.	Or,	actuellement,	François	voit	 le	but	des	lois	économiques	comme	un	
moyen	de	diriger	le	produit	du	travail	au	bénéfice	de	quelques-uns.	

•	 Il	 y	a	bien	sûr,	d’autres	clins	d’œil	en	direction	du	concile.	Les	notes	en	bas	de	page	
montrent	 qu’entre	 1963	 et	 2015,	 l’Église	 est	 revenue	 36	 fois	 sur	 ce	 sujet.	 On	 ne	 peut	
donc	dire	que	 ce	 sujet	 ait	 été	non	aperçu	par	 l’Église	mais	 l’ambiance	générale	 est	un	
mépris	des	conditions	écologiques.	Les	conférences	épiscopales	sont	citées	19	fois	(rien	
de	la	France)	montrant	bien	que	le	pape	joue	ce	qui	est	son	vrai	rôle	de	synthétiseur	du	
monde	 entier.	 Il	 va	 citer	 toutes	 les	 conférences	 sur	 le	 climat	 et	 considère	 que	
Copenhague	 a	 été	 un	 échec.	 Il	 va	 citer	 également	 un	musulman	 soufi	 et	 le	 patriarche	
orthodoxe	Bartolomeios	
	
•	 Il	 y	 a	donc	 continuité	dans	 cette	 relecture	de	V.II	 et	 affirmation	du	 rôle	du	pape	qui	
recueille	et	centralise	les	travaux	d’autres	personnes.	
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Les	6	parties	de	l’Encyclique	
	

Ce	qui	se	passe	dans	notre	maison	
L’Évangile	de	la	Création	
La	racine	humaine	de	la	crise	écologique	
Une	écologie	intégrale	
Quelques	lignes	d’orientation	et	d’action	
Éducation	et	spiritualités	écologiques	
	
•	A	travers	les	6	parties,	on	peut	relever	des	points	communs	à	toutes	les	parties	:	

- On	ne	peut	pas	dissocier	le	sort	de	la	nature	du	sort	de	l’homme	qui	participent	
du	 même	 ensemble	 des	 vivants.	 Dans	 l’équilibre	 entre	 l’homme	 et	 la	 nature,	
l’homme	 peut	 trouver	 sa	 place	 ou	 pas.	 S’il	 continue	 à	 vouloir	 la	 dominer,	 cet	
équilibre	entre	homme	et	nature	va	se	détruire.	

- L’utilisation	que	fait	l’homme	de	la	nature	peut	ou	protéger	ou	détruire	à	la	fois	la	
nature	et	 l’homme	:	un	certain	nombre	de	pays	d’Afrique	avait	développé	des	cultures	
vivrières	faisant	vivre	leur	population	et	leur	paysannerie.	On	a	passé,	pour	le	bénéfice	
des	Occidentaux,	du	Japon	ou	de	la	Chine,	des	milliers	d’hectares	en	monoculture	et	en	
expulsant	 les	 communautés	 paysannes.	 Les	 hommes	 ne	 peuvent	 plus	manger	 et	 vont	
s’entasser	dans	les	bidonvilles.	Dès	qu’ils	ont	un	peu	d’économies,	ils	essayent	de	partir	
en	Europe.	L’Europe,	elle-même,	est	responsable	des	migrations	économiques.	
Le	réchauffement	climatique	entraine	une	élévation	rapide	du	niveau	de	 la	mer	qui	va	
entrainer	à	brève	échéance	le	déplacement	de	300	à	400	millions	de	gens	qui	ne	peuvent	
plus	vivre	chez	eux	et	devront	se	déplacer.	

- Il	y	a	donc	mise	en	cause	de	 la	mainmise	 injuste	sur	 la	gestion	de	 la	nature	par	
une	gestion	économique	totalement	injuste	et	inconsidérée.	

	
•	Ce	qui	se	passe	dans	notre	maison.	
Huit	points	importants	sont	retenus	:	la	pollution,	le	changement	climatique,	la	question	
de	 l’eau	 potable,	 la	 perte	 de	 la	 biodiversité	 qui	 maintenait	 l’équilibre	 de	 la	 vie,	
dégradation	 de	 la	 qualité	 de	 la	 vie	 économique	 et	 sociale,	 inégalité	 planétaire,	
dénonciation	des	faiblesses	de	réaction	(comme,	par	exemple,	 les	achats	d’émission	de	
carbone	ou	droit	de	polluer,	constatation	des	diversités	d’opinion	(ce	qui	pourrait	être	
légitime	sauf	lorsqu’il	y	a	refus	de	voir	la	situation	telle	qu’elle	est)	
•	Quatre	points	touchent	la	nature	et	4	les	actions	de	l’homme.	9	fois,	le	pape	va	parler	
de	corruption.	La	morale	chrétienne	était	fondée	sur	l’idée	de	la	nature,	en	particulier	la	
morale	 sexuelle.	 Et	 cette	 idée	 de	 nature	 pénétrait	 jusque	 dans	 les	 problèmes	
économiques	:	ainsi	le	capitalisme	pouvait	être	présenté	comme	une	économie	naturelle.	
Pour	la	Tradition	Chrétienne,	dire	“création”	signifie	plus	que	“nature”	parce	que,	dans	la	
création,	tout	le	projet	est	pour	l’individu.	le	pape	veut	dépasser	cette	idée	de	nature	et	
distinguer	entre	deux	types	d’écologie,	une	écologie	de	salon,	et	une	véritable	écologie	
qui	ne	peut	exister	sans	projet	de	devenir.	Ces	principes	s’enracinent	dans	l’Évangile.	
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•	 Science	 et	 foi	 ne	 s’opposent	 pas.	 Laisser	 la	 science	 à	 elle-même,	 c’est	 la	 livrer	 à	 la	
finance.	 La	 science	 a	 besoin	 elle-même	 d’un	 projet,	 d’un	 devenir.	 Il	 y	 a	 destination	
universelle	des	biens,	l’appropriation	faite	par	“les	riches”	est	une	injustice	flagrante.	
•	L’idée	d’écologie	intégrale	
L’environnement,	 la	 culture	 doivent	 être	 un	 bien	 commun	 débouchant	 sur	 le	 vivre	
ensemble	 et	 maintenant	 les	 relations	 inter	 générations.	 Nous	 sommes	 les	 gérants	
responsables	d’une	réalité	et	d’une	histoire.	
•	Les	lignes	d’orientation	et	d’action	
Elles	 posent	 la	 question	 des	 politiques	 internationales.	 L’interdépendance	 oblige	 à	
penser	 à	 un	 projet	 commun,	mais	 la	 politique	 et	 l’entreprise	 réagissent	 avec	 lenteur,	
sont	 totalement	 indifférentes	 à	 ce	 qui	 n’est	 pas	 leur	 intérêt	 immédiat	 et	 restent	 donc	
éloignées	d’un	enjeu	commun.	
Les	négociations	internationales	ne	peuvent	avancer	à	cause	des	pays	qui	mettent	leur	
intérêt	national	au-dessus	de	l’intérêt	international	et	rajoutent	par-dessus	une	couche	
de	corruption.	Mais,	on	a	besoin	avec	la	même	ardeur	de	politiques	nationales	et	locales.	
Le	 drame	 de	 l’immédiateté	 auquel	 s’ajoute	 le	 consumérisme	 est	 qu’ils	 provoquent	
seulement	une	croissance	à	court	terme.	
•	 Ce	 n’est	 pas	 consommer	 plus	 qui	 compte,	 mais	 mieux	 répartir	 à	 l’abri	 de	 toute	
spéculation.	Cela	suppose	qu’il	y	ait	dialogue	et	transparence	lors	des	prises	de	décision	:	
les	populations	concernées	doivent	participer	aux	décisions	qui	engagent	leur	avenir.		
Il	faut	viser	une	plénitude	humaine	:	il	est	anormal	de	vouloir	sauver	les	banques	à	tout	
prix	en	 faisant	payer	 la	note	aux	populations	sans	revoir	 le	système	qui	a	provoqué	 la	
faillite,	car,	ce	faisant,	on	maintient	en	place	un	système	qui	s’effondre	régulièrement	en	
crises	 successives	 faisant	 de	 nouveau	 appel	 aux	 finances	 d’État.	 Il	 faut	 éviter	 cette	
conception	 magique	 du	 marché	 où	 on	 attend	 que	 les	 problèmes	 se	 résolvent	 d’eux-
mêmes.	
•	 Le	 dialogue	 est	 nécessaire	 entre	 les	 religions	 et	 les	 sciences.	 Une	 culture	 s’exprime	
dans	 une	 religion	 locale	 donnée	 qui	 va	 dire	 les	 fondements	 de	 cette	 culture.	 Toute	
culture,	même	 à	 corriger	 et	 susceptible	 d’évolution	 doit	 être	maintenue.	 L’application	
des	sciences	ne	doit	pas	se	faire	sans	tenir	compte	du	mode	de	vie	des	gens.	
	
En	conclusion	:	si	on	ne	change	pas	notre	manière	de	vivre,	on	va	dans	 le	mur.	 Il	 faut	
pratiquer	 une	 véritable	 conversion	 écologique.	 L’encyclique	 se	 termine	 par	 deux	
prières	:	une	chrétienne	et	une	écrite	pour	ceux	qui	veulent	prier	sans	être	chrétien.	
	
Les	 “justes	 milieux”	 retardent	 seulement	 l’effondrement	 qui	 s’approche.	 Quelle	
transition	mettre	en	place	?	Il	faut	ouvrir	le	chemin	à	des	opportunités	qui	ne	bloquent	
pas	la	créativité	de	l’homme,	mais	l’oriente	vers	des	voies	nouvelles.		
On	doit	maintenir	 le	 lien	entre	 la	vie	naturelle	et	 l’homme,	mais	aussi	 le	 lien	entre	 les	
hommes.	 Ce	 que	 le	 pape	 reproche	 au	 capitalisme,	 c’est	 de	 couper	 ces	 liens,	 de	
déshumaniser	 l’homme.	 Il	 ne	 peut	 y	 avoir	 d’autre	 transition	 qu’un	 accroissement	 de	
liens	entre	les	hommes	mettant	en	place	une	écologie	humaine.	
	
De	quelle	manière	ce	texte,	publié	avant	la	Cop	21,	s’est	diffusé	dans	le	monde	?	Les	pays,	
dits	du	Sud,	en	ont	vu	tout	de	suite	l’importance.	Un	texte	de	cet	ordre	se	répand	surtout	
par	 capillarité.	 En	 France,	 il	 n’entre	 pas	 dans	 les	 préoccupations	 de	 beaucoup	 de	
responsables	religieux.	
Le	néolibéralisme	a	besoin	de	paradis	 fiscaux	et	c’est	certainement	 le	premier	abcès	à	
crever.	

Yvonne	Bonnamy	
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Une réflexion sur les 10 lépreux chez Luc 17 : 11-19 	
par Didier Harteman du CEDEC 

	
Quels	seront	nos	choix	?	Dirons-nous	comme	Pierre,	avant	la	bagarre,	que	nous	le	suivrons	
pour	tout	renier	au	moment	de	l’épreuve,	ou	saurons-nous	avoir	une	attitude	«	Post	Pente-
côte	»,	sachant	dire	et	faire	ce	qui	nous	sera	suggéré	à	l’instant	voulu	?	
	
Il	entre	dans	un	village.	Dix	lépreux	s’avancent	vers	lui	et	à	distance,	 ils	 lui	demandent	
d’avoir	pitié.	Devant	ce	spectacle	il	leur	dit	d’aller	se	montrer	aux	prêtres	(LEV	14	:1-32)	
afin	 de	 prouver	 leur	 guérison	 qui	 s’effectue	 pendant	 qu’ils	 lui	 obéissent.	UN	 SEUL	 se	
voyant	guéri,	revient	sur	ses	pas	et	remercie.	Or	c’est	un	Samaritain.	Du	coup	Jésus	dé-
clare	:	

• Est-ce	que	les	10	autres	n’ont	pas	été	guéris	?	
• Où	sont	les	9	autres	?	
• UN	SEUL,	un	étranger	(un	quasi-ennemi	pour	un	Juif)	est	revenu	remercier.	Il	fi-

nit	par	l’énigmatique	(que	l’on	entend	souvent)	:	«	Relève-toi,	pars	;	ta	foi	t’a	sau-
vé.	»	Que	veut-il	dire	par	là	?	

	
Les	faits	:	

• Il	est	lépreux,	membre	d’un	groupe	de	10.	
• Il	est	guéri	après	demande	(des	10).	
• Il	lui	est	ordonné	de	se	montrer	aux	prêtres	pour	le	constat	(comme	aux	9	autres)	

(LEV	14	:1-32).	
• Ils	font	ce	qu’on	leur	dit	ET,	en	route,	ils	sont	guéris	(les	10).	
• Il	est	le	seul	qui,	après	ce	constat,	revient	sur	ses	pas	pour	remercier.	

	
Donc	les	9	autres	ne	font	pas	cette	démarche.	POURTANT	ils	sont	guéris	et	le	resteront,	
comme	le	Samaritain.	
Sa	 foi	 qui	 l’a	 sauvé	 n’est	 donc	 pas	 un	 acte,	 une	 attitude	 qui	 a	 amené	 la	 guérison.	 DE	
TOUTES	LES	FAÇONS	il	restera	guéri,	comme	les	9	autres.	
	
Donc	je	répète	:	

• Qu’est-ce	que	sa	foi	?	
• De	quoi	l’a-t-elle	sauvé	?	

Il	n’y	a,	dans	ce	passage,	aucune	piste,	 aucune	réponse.	La	 seule	 lueur,	 très	vague,	qui	
peut	permettre	d’avancer,	consiste	à	décortiquer	son	attitude,	très	personnelle.	
	

• Il	n’est	pas	Juif	orthodoxe,	C’EST	UN	AFFREUX.	
• En	se	voyant	guéri,	IL	DÉCIDE	de	remercier	la	personne	source	de	cette	guérison.	
• Du	coup	il	ABANDONNE	VOLONTAIREMENT	(IL	PREND	UN	RISQUE,	IL	MET	SA	

VIE	EN	JEU)	la	reconnaissance	officielle	qui	lui	permettrait	de	réintégrer	UNE	VIE	
SOCIALE	 NORMALE	:	 faire	 partie	 d’un	 groupe,	 se	 déplacer,	 avoir	 des	 contacts	
charnels, d’affection, avec les siens, des rapports amoureux corps contre corps, parti-
ciper à des rencontres, colloques, cérémonies. 

• Son retour montre qu’il privilégie la tendresse humaine vis-à-vis d’une personne, pour 
la remercier de ce don de la vie récupérée, à une reconnaissance, très importante, es-
sentielle, mais FORMELLE. Peut-être est-ce cela sa foi. 
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Mais de quoi l’a-t-elle sauvé ? 

Si l’on continue, si je continue, à tirer le fil (ce que l’on nomme raisonner) il a été sauvé d’une 
reconnaissance sociale officielle (se montrer aux prêtres, c’est-à-dire suivre le périple de la loi 
mosaïque, être « dans les clous ») au bénéfice d’un rapport humain de tendresse individuelle 
(échanges directs de deux individus), immédiat, ENGAGEANT, alors que l’attitude officielle 
n’engage pas, c’est un constat suivant une loi. 

SON RETOUR SORT DE LA LOI, crée une relation humaine qui va pousser vers d’autres 
relations humaines. « Relève-toi (HOMMO ERECTUS), pars ». L’attitude non plus courbée, 
mais droite, réfléchie, « réflexion, soit se regarder soi-même, être capable de se remettre en 
cause et regarder la personne avec qui l’on échange ».  

Il faut alors avancer vers les autres humains, vers tout ce qui existe pour ÉCHANGER, pour 
lancer Amour et Tendresse. 

 

	

	
Source	de	l’illustration	:	Photograph	by	Rama,	Wikimedia	Commons,	Cc-by-sa-2.0-fr	[CeCILL	
(http://www.cecill.info/licences/Licence_CeCILL_V2-en.html)],	via	Wikimedia	Commons	
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Paul HECKENROTH, membre de NSAE  
est entré dans l'Invisible le 10 septembre 2016. 

 
Ce	texte	a	été	lu	lors	de	ses	obsèques,	le	16	septembre	2016	à	la	Basilique	Notre	Dame	du	
Perpétuel	Secours	à	Paris.	
Paul	est	né	le	28	octobre	1919	à	Avignon,	mais	il	se	disait	seulement	un	quart	provençal	
et	trois	quarts	lorrain,	ses	aïeux	étant	lorrains	et	ayant	dû	quitter	la	Lorraine	de	force	en	
1870...	
Il	fait	ses	études	secondaires	à	Avignon	tout	en	étant	engagé	dans	le	Scoutisme	et	la	JEC,	
puis	il	entre	à	l'Institut	Catholique	de	Paris	et	au	terme	est	ordonné	prêtre	du	diocèse	
de	Paris.	
	

Il	manifeste	alors	 le	 souhait	d'entrer	 chez	 les	Carmes,	mais	 le	 cardinal	 Suhard,	 alors	
archevêque	de	Paris	et	fondateur	de	la	Mission	de	France,	devant	le	manque	de	prêtres	
diocésains,	lui	demande	s'il	accepterait	de	retarder	son	entrée	en	religion...	ce	que	Paul	
accepte	et	 il	est	nommé	vicaire	à	Aubervilliers	en	région	Parisienne	dans	 la	paroisse	
Notre	Dame	des	Vertus	tout	en	assurant	l'aumônerie	des	Guides	de	France.	
	

En	 1944	 Paul	 rencontre	 Marie-Thérèse	 qui	 vient	 d'aménager	 à	 La	 Courneuve	 et	 se	
trouve	en	relation	avec	les	religieuses	du	quartier	et	prend	une	responsabilité	chez	les	
Guides	de	France,	avant	de	devenir	professeur	dans	les	Universités	Étrangères.	
	

En	1947	Paul	entre	chez	les	CARMES	et	après	son	noviciat	part	comme	volontaire	à	la	
Mission	Carmélitaine	de	Mésopotamie	en	IRAK	dans	laquelle	il	restera	32	ans...	Durant	
toutes	ces	années,	 il	correspond	avec	Marie-Thérèse	dont	 il	est	comme	le	père	spiri-
tuel.	Mais	leur	relation	évolue	et,	au	cours	de	leurs	séjours	en	France,	ils	sont	accueillis	
ensemble	par	leurs	frères	et	sœurs,	neveux	et	nièces	qui	les	reçoivent	fraternellement-	
En	juillet	1988	Paul	est	en	mauvaise	santé	et	doit	se	soigner	et	Marie-Thérèse	prend	sa	
retraite	;	 ils	reviennent	donc	tous	les	deux	en	France	et	se	retrouvent	à	la	Maison	de	
l'Espérance	(nom	que	Marie-Thérèse	a	donné	à	son	appartement),	s'interrogeant	sur	
leur	 avenir.	 Ils	 prennent	 la	 décision	 de	 se	marier.	 Leur	 entourage	 familial	 et	 amical	
accepte	bien	leur	décision,	mais	le	Supérieur	de	Paul	refuse	la	demande	de	réduction	à	
l'état	 laïc	qui	permettrait	 le	mariage	à	 l'église.	 Ils	se	marient	alors	civilement	 le	2	 fé-
vrier	1989,	en	un	certain	sens	heureux,	même	si	Paul	est	exclu	du	ministère,	de	«	gar-
der	l'état	presbytéral	»	pensant	pouvoir	encore	célébrer	l'Eucharistie,	ce	qu'ils	feront	
ensemble	 chaque	week-end	 et	 parfois	même	 avec	 quelques	 amis	 et	 leur	 nièce	 dans	
l'intimité...	
C'est	à	cette	époque	qu'ils	prennent	contact	avec	Pierre	et	Micheline	Lautrey	dans	 le	
groupe	des	Prêtres	Mariés	France	Nord,	devenu	Chemins	Nouveaux,	et	dans	la	Fédéra-
tion	 Internationale	 des	 Prêtres	 Mariés	 Catholiques,	 ainsi	 que	 d’autres	 groupes	 dont	
Nous	sommes	aussi	l’Église	(NSAE).	
Avec	eux	et	les	membres	de	ces	groupes	ils	ont,	durant	des	années,	cherché	et	travaillé	
pour	aider	l'évolution	de	l'Église,	mais	aussi	pour	éveiller	et	fortifier	la	foi	et	l'amour	
de	tous	leurs	frères	humains.																																																																					
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Citoyens d’abord, croyants peut-être, laïques toujours 
 
 

 

	
	
Sous	 la	 direction	 de	 Monique	 Cabotte-Carillon,	 aux	 éditions	 L'Harmattan,	 ce	 remar-
quable	ouvrage	 a	 été	 réalisé	quelques	heures	 seulement	 après	 les	 attentats	du	13	no-
vembre	2015.	En	effet,	 le	CEDEC	(Chrétiens	pour	une	église	dégagée	de	 l'école	confes-
sionnelle)	organisait	un	colloque	autour	du	thème	de	la	laïcité,	à	Tours.	Les	participants	
faisant	passer	leur	citoyenneté	républicaine	avant		
leurs	 convictions	 spirituelles.	 Trois	 intervenants	 ont	 abordé	 les	 questions	 suivantes	
dans	ce	«débat	laïque»:	
	

- Peut-on	être	citoyen	avant	d'être	prêtre	et	donc	catholique	?	par	Michel	Deheu-
nynck,	prêtre	et	médecin.	

- Peut-on	être	citoyen	avant	d'être	islamologue,	voire	avant	d'être	musulman	?	par	
Rachid	Benzine,	islamologue	;	

- Quelles	sont	les	exigences	d'une	pratique	de	la	laïcité	qui	respecte	les	fondamen-
taux	de	la	loi	de	1905	?	par	Gérard	Delfau	sénateur	maire,	historien.	

	
Ce	 colloque	a	été	 retranscrit	dans	un	 livre	de	145	pages	absolument	 remarquable	par	
son	actualité	et	sa	profondeur	d'analyse	d'une	laïcité	dont	tout	le	monde	parle	comme	en	
témoignent	les	très	nombreux	articles	et	points	de	vue	publiés	ici	et	là	durant	tout	l'été.	
Il	peut	être	acquis	soit	en	librairie	au	prix	de	16,5	euros	soit	directement	à	la	présidente	
du	CEDEC,	Monique	Cabotte-Carillon,	36	rue	de	la	Fuye,	37000	Tours	
	
Le	port	est	gratuit.	Il	suffit	de	joindre	le	chèque	à	la	commande.		
Ce	compte-rendu	du	Colloque	est	augmenté	de	documents	qui	rendent	compte	de	l'en-
gagement	actuel	et	ancien	de	cet	organisme	pour	 la	cause	de	 la	Laïcité.	A	ne	pas	man-
quer	!	
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Osorno (Chili) : les suites houleuses d’un scandale 
 

 
Osorno,	petite	ville	du	sud	du	Chili,	devient	un	point	de	fixation	dans	les	relations	entre	
la	hiérarchie	et	les	laïcs.	Certains	n'excluent	pas	que	le	Pape,	qui	a	le	projet	de	se	rendre	
en	Argentine,	renonce	à	prolonger	son	voyage	jusqu'au	Chili,	selon	ce	qui	a	été	annoncé.	
	
Que	se	passe-t-il	à	Osorno?	Un	évêque	a	été	nommé	au	printemps	2015,	Mgr	Juan	Barros	
Madrid.	Celui-ci	a	été	le	"protégé",	puis	le	"protecteur"	d'un	certain	Fernando	Karadima.	
Les	laïcs	d'Osorno	se	sont	organisés	pour	refuser	l'évêque	Barros.		
	
Fernando	Karadima,	aujourd'hui	âgé	de	86	ans,	a	été	au	centre	d’un	énorme	scandale	de	
pédophilie	qui	a	ébranlé	la	société	chilienne,	au-delà	de	l’Église.	Curé	de	la	Paroisse	«el	
Bosque»	(Santiago)	pendant	plus	de	25	ans,	Fernando	Karadima	s’était	fait	la	réputation	
d’un	saint	homme	:	il	attirait	la	jeunesse	de	l’élite	bourgeoise.	Mais	il	avait	aussi	détour-
né	 à	 son	profit	 une	 association	de	prêtres,	 la	 «Pia	Union	 Sacerdotal»	 (PUS),	 ce	 qui	 lui	
permettait	d’assurer	son	pouvoir	sur	les	prêtres	et,	au	passage,	de	s’enrichir.		
	
Un	grand	nombre	des	jeunes	qui	sont	passés	par	son	groupe	sont	devenus	prêtres	(on	
parle	d'un	 tiers	du	 clergé	de	Santiago)	et	quatre	 sont	aujourd’hui	 évêques.	Parmi	eux,	
Juan	Barros	Madrid.	Celui-ci	est	formellement	accusé	d’avoir	couvert	les	agissements	de	
Karadima,	 notamment	 quand	 il	 était	 en	 poste	 à	 l’archevêché	 de	 Santiago.	 Or	 il	 a	 été	
nommé	l’an	dernier	au	siège	épiscopal	d’Osorno.	La	réaction	de	résistance	est	telle,	de	la	
part	des	laïcs,	qu’il	n’a	pu	être	installé	que	sous	la	protection	de	la	police,	et	d'ailleurs	en	
l'absence	de	la	grande	majorité	des	évêques	chiliens.	Depuis,	la	mobilisation	reste	forte,	
la	division	règne	au	sein	du	diocèse.	
	
Bien	 que	 les	 faits	 concernant	Karadima	 soient	 de	 notoriété	 publique,	 au	 point	 d’avoir	
donné	lieu	à	un	film	distribué	dans	les	salles	à	Santiago,	et	que	leur	véracité	ait	été	re-
connue	par	 le	Tribunal,	aucun	 jugement	n'a	pu	être	prononcé,	pour	cause	de	prescrip-
tion.	 Pourtant,	 Karadima	 a	 été	 condamné	 au	 Vatican	 "à	 une	 vie	 de	 prière	 et	 de	 péni-
tence".	Selon	Ascanio	Cavallo	(La	Tercera)1,	"les	sanctions	édictées	par	le	Vatican	à	l'en-
contre	du	prêtre	Fernando	Karadima	sont	 les	plus	sévères	qui	aient	été	prononcées	dans	
toute	 l'histoire	de	 l'Église	chilienne.	Les	spécialistes	qui	expriment	cette	opinion	prennent	
en	 compte	 la	 notoriété	 du	 cas,	 la	 célébrité	 du	 personnage	 et,	 plus	 particulièrement	 les	
forces	sociales	qui	se	rejoignent	pour	réfuter,	en	diverses	instances,	toutes	les	accusations	
avec	 toute	une	panoplie	d'arguments,	 ce	qui	 fut	 fait	pour	discréditer	 les	 témoins	 jusqu'à	
l'allégation	de	motivations	politiques".	
	
De	plus,	la	"Pia	Union	Sacerdotal"	a	été	dissoute,	à	la	suite	d'une	visite	canonique,	sur	la	
base	de	deux	griefs:	abus	de	pouvoir	et	non-conformité	à	la	foi	de	l'Église.	
	
Cette	affaire	a	de	tels	prolongements	que	la	haute	hiérarchie	du	Chili	couvre	par	tous	les	
moyens.	Or	elle	est	représentée	jusqu’au	«groupe	des	neuf»,	groupe	de	cardinaux	formé	
par	le	Pape	François	pour	le	conseiller	dans	la	réforme	de	la	Curie,	par	le	Cardinal	Erra-
zuriz,	archevêque	émérite	de	Santiago.	On	peut	 facilement	 imaginer	que	 le	Pape	Fran-
çois	ait	pu	être	mal	informé,	pour	ne	pas	dire	plus.	C’est	ainsi	qu’a	été	diffusée,	le	4	oc-
                                                
1 Repris par le site de la Conférence Episcopale 
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tobre	2015,	une	vidéo	(datant	du	mois	de	mai)	où	 le	Pape	François	condamne,	en	des	
termes	durs	et	méprisants,	les	opposants	à	l’évêque	Barros,	sur	une	argumentation	ten-
dancieuse	 (il	 s’agirait	 de	 gauchistes).	 L’événement	 a	 fait	 la	 "une"	des	médias	 chiliens.	
Différentes	voix	se	sont	élevées	dans	 l’Église	du	Chili,	donnant	 lieu	à	de	 très	beaux	 té-
moignages	d’engagement	chrétien	et	ont	manifesté	 l’espoir	que	 le	pape,	mieux	éclairé,	
revienne	 sur	 sa	position.	 Sans	 succès.	 Certaines	 réactions	 ont	 pris	 un	peu	de	hauteur,	
mettant	en	question	le	rôle	prépondérant	des	nonces	et	du	Vatican	dans	l’administration	
des	Églises	locales,	et	particulièrement	dans	la	nomination	des	évêques.		
Plusieurs	actions	en	justice	sont	en	cours.	Au	civil,	trois	victimes	de	Karadima	réclament	
à	l'Archevêché	de	Santiago	une	indemnisation	financière	de	450	millions	de	pesos,	soit	
600000	€.		
Deux	commissions	rogatoires	ont	été	envoyées	au	Vatican,	

• l’une	 pour	 demander	 communication	 des	 éléments	 du	 dossier	 canonique	 qui	 a	
conduit	à	 la	condamnation	de	Karadima.	Le	Cardinal	Ezzati,	actuel	archevêque	de	San-
tiago,	l’a	transmise,	avec	une	réserve	en	ce	qui	concerne	«	ce	qui	est	secret	».	

• l’autre	est	adressée	au	pape	François	pour	 lui	demander	de	 justifier	ses	propos	
selon	lesquels	Barros	avait	été	innocenté	par	la	justice	chilienne,	alors	que	l'évêque	n’a	
pas	fait	l’objet	de	poursuites	judiciaires.	
	
Mais	la	réponse	est	tombée	mercredi	21	septembre	:	le	Vatican	refuse	de	transmettre	les	
documents.	C’est	ce	que	confirme	EMOL2,	et	cela	s'ajoute	aux	actions	supposées	couvrir	
l’Église,	dénoncées	par	James	Hamilton,	Juan	Andrés	Murillo	et	Juan	Carlos	Cruz3	qui	fu-
rent	victimes	de	l’ancien	curé	de	El	Bosque.	L’avocat	des	plaignants,	Juan	Pablo	Hermo-
silla,	 qui	 a	 introduit	 la	 procédure,	 a,	 toujours	dans	EMOL,	 livré	un	 commentaire	 selon	
lequel	cette	décision	«	reflète	l’attitude	que	l’Église	a	toujours	adoptée	face	à	ce	genre	de	
conflits,	 c’est-à-dire	qu’elle	ne	 reconnaît	pas	 sa	 responsabilité	 et	 fait	 tout	 son	possible	
pour	 les	étouffer	».	 Il	 ajoute	:	 «	je	 trouve	 inacceptable	et	aberrant	 ce	qui	 se	passe	avec	
cette	commission	rogatoire,	car	non	seulement	cela	constitue	un	exemple	de	la	mauvaise	
foi	avec	laquelle	peut	agir	le	Vatican,	mais	il	s’agit	aussi	d’un	exemple	de	mépris	à	l’égard	
du	pouvoir	 judiciaire	 chilien».	 «C’est	 grave,	 et	 cela	 représente	 ce	 qui	 a	 toujours	 été	 la	
position	 de	 l’Église	 de	 continuer	 à	 couvrir	 ce	 type	 d’actes»	 précise	 Hermosilla.	 L’effet	
produit	est	désastreux.	
	
Enfin,	 les	plaignants	contre	Karadima	ont	 fait	savoir	qu’ils	projetaient	une	action	pour	
mettre	 en	 cause	 la	 légitimité	 des	 évêques	 formés	 par	 Karadima.	:	 Mgrs	 Juan	 Barros	
(Osorno),	Andrès	Arteaga	(auxiliaire	de	Santiago),	Horacio	Valenzuela	(Talca)	et	Tomi-
slav	Koljatic	(Linares).	Selon	un	document	récent	signé	de	nombreux	mouvements	chré-
tiens	 et	 services	 d'Église,	 il	 avait	 été	 dit,	 après	 la	 condamnation	 de	Karadima,	 que	 les	
prêtres	formés	par	la	"Pia	Union	Sacerdotal"	devaient	suivre	une	nouvelle	formation,	en	
ligne	avec	l'enseignement	de	Vatican	II.	Or,	bien	peu	l'ont	suivie4.		
	
Sur	le	site	de	"Reflexion	y	Libération",	qui	soutient	le	mouvement	des	laïcs,	on	peut	lire	
le	19	mai	2016:	
"En	 réalité,	malgré	 toutes	 les	 actions	 des	 Laïcs	 et	 des	 citoyens	 d’Osorno,	 de	 la	 solidarité	
internationale	et	de	 l’information	régulière	dans	d’importants	moyens	de	communication	

                                                
2 EMOL: site chilien de nouvelles en ligne 
3 Juan Carlos Cruz : journaliste, James Hamilton : médecin, José Andrés Murillo : président de la « Fundacion 
para la confianza » (prévention de la maltraitance des enfants). 
4 Voir la lettre de Juan Carlos Claret (porte parole du mouvement des laïcs d'Osorno au Cardinal Müller) 
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du	monde,	 l’évêque	 titulaire	 d’Osorno	 reste	 imperturbable,	 comme	 le	 lui	 a	 enseigné	 son	
confère,	«le	petit	père	Karadima»,	participant	comme	si	de	rien	n’était	à	toutes	les	assem-
blées	plénières	de	 l’épiscopat	chilien.	Cette	situation	objective	nous	conduit	à	méditer	sur	
ce	que	signifie	 le	 fait,	pour	 l’autorité	ecclésiastique,	d’imposer	une	décision	qui	ne	repose	
que	sur	une	manifestation	d’autorité	et	sur	la	soumission	à	une	discipline	mal	comprise.	Et	
c’est	 là	 que	 nous	 sommes	 confrontés	 à	 un	 des	 points	 les	 plus	 graves	 de	 la	 crise	 dans	
l’Église	:	sa	perte	de	crédibilité,	notamment	chez	les	jeunes,	et	le	rejet	général	du	pouvoir	et	
de	la	cléricalisation	dans	l’Église	par	une	société	qui	n’en	veut	plus	et	qui	pense,	s’informe	
et	assume	ses	droits	dans	les	divers	domaines	où	elle	s’exprime".		
	
Osorno	est	une	petite	ville	du	sud	du	Chili.	Il	y	avait	tout	lieu	de	penser	que	l'évêque	Bar-
ros	pourrait	s'y	faire	oublier.	C'était	sans	compter	sur	la	réaction	de	laïcs	qui	veulent	se	
comporter	comme	des	adultes	responsables,	et	être	traités	comme	tels.	

	
Régine	et	Guy	Ringwald	

	
Pour	de	plus	amples	renseignements,	voir	les	liens	suivants	:	
	
http://nsae.fr/2015/10/12/crise-autour-de-la-nomination-de-leveque-dosorno-au-chili/	
http://nsae.fr/2015/10/27/osorno-karadima-nouveaux-commentaire-et-developpements-judiciaires/	
http://nsae.fr/2015/11/16/affaire-karadima-developpements-judiciaires-en-cours/	
http://nsae.fr/2016/03/04/pedophilie-pour-la-tolerance-zero-encore-un-effort/	
http://nsae.fr/2016/05/24/les-laics-dosorno-demandent-un-eveque-irreprochable/	
http://nsae.fr/2016/09/26/osorno-chili-le-refus-du-vatican/	

 
 

 
 

Mgr Juan Barros 
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Retenez	la	date	:	21	et	22	janvier	2017	
Assemblée	générale	de	NSAE	

au	CISP	RAVEL,	6	Avenue	Maurice	Ravel,	75012	Paris	
N’oubliez	pas	de	réserver	votre	chambre	:	reservation@cisp.fr	;	Tél	:	01	43	58	96	00	

	
 

Croire et vivre autrement en temps de crise 
 
	
	
	

C’est	 le	thème	que	le	Conseil	d’Administration	de	NSAE	a	retenu	pour	la	prochaine	As-
semblée	générale,	 qui	 aura	 lieu	 les	 samedi	21	et	dimanche	22	 janvier	2017	au	Centre	
International	de	Séjour	de	Paris	6	avenue	Maurice	Ravel	75012.		
	
Cette	année,	 l'AG	n'est	pas	élective,	ce	qui	donne	donc	 la	possibilité	d’une	plus	grande	
variété	d’activités	et	la	rend	plus	que	jamais	ouverte	à	tous.		
	
Plusieurs	des	articles	publiés	dans	ce	bulletin	sont	choisis	pour	 illustrer	 la	 thématique	
retenue	 et	 faire	 appel	 à	 vos	 réflexions	 et	 souhaits	 personnels,	 ainsi	 qu’aux	 personnes	
autour	de	vous.	
	
Nous	réfléchissons	aussi	à	une	forme	de	«	célébration	de	notre	fraternité	»	dans	laquelle	
nous	voudrions	rassembler,	outre	le	vécu	de	l’assemblée,	ce	que	vous	pourrez	nous	pro-
poser	sous	forme	de	courts	témoignages,	images,	musique…		
	
L’appel	plus	précis	sera	envoyé	avec	 la	convocation,	mais	nous	vous	invitons	à	y	réflé-
chir	dès	à	présent.	
	
Ceux	qui	sont	connectés	pourront	aussi	trouver	régulièrement	sur	notre	site,	nsae.fr,	des	
documents	 pouvant	 nourrir	 notre	 réflexion	 ainsi	 que	 des	 informations	 complémen-
taires.	
	

Le	CA	de	NSAE	
		
	
Ps	Les	conditions	financières	ne	doivent	 jamais	être	un	obstacle	!	Vous	pouvez	simple-
ment	solliciter	une	«	aide	financière	»	à	notre	fonds	de	solidarité.	
 
Pps Les textes qui suivent sont là pour nous aider à préparer l’Assemblée générale 
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« La résurrection, mythe ou réalité » de John Spong 

 
	
En	prenant	de	l’âge,	j’ai	désiré	de	plus	en	plus	ardemment	dépasser	le	rôle	de	cri-
tique	des	traditions	religieuses	littéralistes	du	passé.	J’ai	voulu	formuler	une	pro-
position	positive	en	vue	d’une	conception	religieuse	élargie	et	appeler	les	gens	à	
un	vivant	avenir	religieux,	riche	et	attrayant.	J.Spong	
	
Ayant	lu	le	livre,	j’essaie	de	m’en	faire	un	modeste	relais.	
Ce	n’est	donc	pas	un	résumé	du	livre,	mais	la	reprise	de	quelques	passages	que	j’ai	trou-
vés	spécialement	porteurs	de	lumière	pour	la	foi	
	
Le	Midrash		
Dans	 le	 premier	 chapitre	 de	 son	 livre,	 l’auteur	 explique	 longuement	 la	méthode	 juive	
d’interprétation	des	textes	bibliques	appelée	Midrash	qui	est	la	façon	juive	de	dire	que	
tout	événement	à	célébrer	dans	le	présent	doit	être,	d’une	façon	ou	d’une	autre,	rattaché	
à	un	épisode	sacré	du	passé.		
Le	midrash	interprète	une	histoire	ou	un	événement	en	le	mettant	en	relation	avec	une	
autre	histoire,	ou	un	autre	événement	de	l’histoire	sainte.	
	
Prenons	seulement	deux	exemples	:	L’histoire	du	roi	Hérode	qui	essaie	de	supprimer	le	
libérateur	promis	par	Dieu	en	tuant	tous	les	nouveau-nés	de	sexe	masculin	à	Bethléem	
rappelle	l’ordre	du	Pharaon	de	mettre	à	mort	tous	les	nouveau-nés	juifs	en	Égypte.		
	
A	la	Pentecôte,	les	langues	de	feu	ont	à	voir	avec	la	colonne	de	feu	dans	le	désert,	le	sym-
bole	du	feu	ayant	une	longue	histoire	chez	les	juifs.	
	
Autre	exemple	que	nous	connaissons	bien:	Aujourd’hui,	tous	les	exégètes	s’accordent	à	
dire	que	ce	qui	est	dit	de	la	naissance	de	Jésus	à	Bethléem	tient	du	midrash.		
La	localisation	à	Bethléem	n’est	pas	conformée	sur	un	fait	historique,	mais	sur	l’attente,	
implantée	dans	 la	 tradition	 juive	par	 le	prophète	Michée,	d’un	sauveur	de	 la	 lignée	de	
David	dont	le	pays	natal	était	Bethléem.	
	
Le	 recensement	qui	aurait	donné	 lieu	au	déplacement	de	Marie	et	 Joseph	n’est	attesté	
par	aucune	source	profane.	
D’ailleurs	comment	croire	aujourd’hui	à	un	chœur	angélique	qui	chantait	dans	le	ciel,	à	
des	bergers	qui	n’auraient	eu	aucun	mal	à	trouver	un	nouveau-né	dans	une	ville	grouil-
lante	des	gens	venus	se	faire	recenser,	à	un	roi	Hérode	qui	aurait	 fait	confiance	à	trois	
hommes	qu’il	 n’avait	 jamais	 vus	 auparavant	 et	 qui	 seraient	 venus	 lui	 faire	un	 rapport	
secret	au	sujet	d’un	prétendant	à	son	trône	qui	serait	né	à	une	dizaine	de	km	de	là,	etc.	
	
L’auteur	 du	 livre	 qui	 est	 très	 féru	 d’Écriture	 sainte,	 donne	 quantité	 d’exemples	 pour	
montrer	qu’on	ne	peut	lire	les	textes	d’une	manière	littérale,	et	que	néanmoins,	ils	sont	
signifiants	
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	(Il	 reste	 critique	 des	 traditions	 religieuses	 littéralistes	 du	 passé,	même	 s’il	 désire	 les	
dépasser.)	
	
En	fait,	Jésus	est	très	probablement	né	à	Nazareth	où	il	a	vécu	jusqu’à	l’âge	adulte.		
	
Beaucoup	de	textes	sur	la	vie	de	Jésus,	sur	sa	mort	et	sa	résurrection,	sont	à	regarder	en	
ayant	en	tête	la	méthode	du	Midrash.	
	
Avec	le	Midrash,	nous	ne	nous	posons	pas	la	question	de	savoir	si	ce	qu’il	raconte	à	bien	
eu	lieu,	mais	plutôt,	ce	qu’il	y	avait	de	spécial	en	Jésus	pour	qu’il	soit	 incorporé	à	cette	
tradition	midrashique.	
	
Les	écrivains	chrétiens	primitifs,	d’origine	juive,	ont	emprunté	le	 langage	et	 le	style	du	
midrash	qu’ils	connaissaient	bien,	parce	que	c’était	le	seul	langage	et	le	seul	style	qu’ils	
avaient	à	leur	disposition	pour	restituer	l’intensité	de	l’expérience	du	Royaume	de	Dieu	
au	sein	de	l’humanité.	
	
L’ignorance	du	midrash		
Puis,	il	y	a	eu	rupture	de	communication	à	partir	du	2°	siècle,	quand	un	monde	chrétien	
d’origine	 païenne,	 profondément	 ignorant	 de	 la	 façon	 dont	 les	 juifs	 comprenaient	 et	
écrivaient	 les	 écritures	 a	 interprété	 celles-ci	 d’une	manière	 littérale.	 Le	 christianisme	
s’exilait	alors	de	ses	racines	juives	et	en	déformait	le	sens	profond.		
Il	 faut	 se	 rappeler	 aussi	 que	 les	 évangiles	 ont	 été	 traduits	 de	 l’araméen	 en	 grec	 et	
qu’aucune	traduction	ne	peut	se	faire	d’une	langue	à	une	autre	sans	qu’il	y	ait	déforma-
tion	à	certains	moments.	
Et	puis,	l’Église	a	continué	à	annoncer	la	Parole	dans	un	sens	littéral,	qui	n’est	plus	cré-
dible	au	21°	siècle...	
	
Paul	le	premier	a	avoir	écrit,	l’a	fait	pour	ses	premières	lettres	20	ans	après	la	mort	de	
Jésus,	Marc,	Mathieu,	Luc	et	Jean	entre	35	et	70	ans	après	cette	mort.	
	
Avec	le	midrash,	La	crucifixion	et	la	mort	de	Jésus	
C’était	certainement	un	scandale	dans	la	vie	de	la	primitive	Église	que	les	disciples	aient	
abandonné	Jésus	et	fui	au	moment	de	son	arrestation.	Marc,	le	plus	ancien	des	évangiles	
est	 le	 plus	 précis	 dans	 l’identification	 de	 ce	 scandale	 quand	 il	 dit	 «	et	 tous	
l’abandonnèrent	et	prirent	la	fuite	».	
Pourtant,	on	nous	donne	des	détails	précis	dans	les	récits	de	la	crucifixion	comme	ce	que	
dirent	Jésus,	la	foule,	le	voleur	repenti,	le	voleur	impénitent,	le	centurion.	Pendant	la	plus	
grande	partie	de	 l’histoire	 chrétienne,	 personne	n’a	mis	 en	doute	 l’authenticité	de	 ces	
récits,	 par	 conséquent,	 personne	 n’envisagea	 la	 possibilité	 qu’ils	 fussent	 purement	 et	
simplement	les	produits	de	la	tradition	juive	du	midrash.	
	
Il	est	fort	probable	que	l’histoire	de	Joseph	d’Arimathie	a	été	développée	pour	couvrir	la	
peine	ressentie	par	les	apôtres	au	souvenir	du	fait	que	personne	n’était	allé	réclamer	le	
corps	de	Jésus	et	qu’il	était	mort	comme	un	criminel	de	droit	commun.	Son	corps	a	pro-
bablement	 été	 jeté	 sans	 cérémonie	 dans	 une	 fosse	 commune,	 dont	 l’emplacement	 est	
resté	inconnu	jusqu’à	aujourd’hui.	
Le	cri	de	Marie	«	On	a	enlevé	mon	Seigneur	et	 je	ne	sais	où	on	 l’a	mis	»	sonne	authen-
tique,	alors	que	le	tombeau	vide,	l’ensevelissement	par	Joseph,	la	mention	de	Nicodème,	
la	visite	des	femmes	au	tombeau,	etc.	sont	à	renvoyer	au	domaine	de	la	légende.	
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Spong	s’emploie	à	démonter	chaque	épisode,	et	aussi	à	montrer	comment	 tous	 les	dé-
tails	donnés	par	les	évangélistes	sur	la	crucifixion	viennent	de	l’Ancien	Testament,	spé-
cialement	du	psaume	22	et	d’Isaïe	53.	
Du	psaume	22	vient	le	cri	que	Marc	et	Matthieu	mettent	dans	la	bouche	de	Jésus	mou-
rant	:	«	Mon	Dieu,	mon	Dieu,	pourquoi	m’as-tu	abandonné?	»	
De	ce	psaume	aussi	vient	la	description	de	le	foule	«	tous	ceux	qui	me	voient,	ils	ricanent	
et	 hochent	 la	 tête,	 tourne-toi	 vers	 le	 Seigneur,	 Qu’il	 le	 libère,	 qu’il	 le	 délivre	 puisqu’il	
l’aime	!	»	
De	même	d’	 Isaïe	53	viennent	des	mots	si	 totalement	 identifiés	à	 Jésus	en	croix,	qu’on	
peut	croire	qu’ils	ont	été	véritablement	écrits	dans	ce	cadre.	
	
La	crucifixion	est	un	fait	historique,	mais	les	détails	avec	lesquels	le	récit	a	été	rapporté	
sont	très	certainement	une	création	de	la	tradition	du	midrash.	
	
Avec	le	midrash,	réflexion	sur	la	mort	de	Jésus.	
A	la	suite	de	la	mort	de	Jésus,	les	juifs	qui	l’avaient	suivi	étaient	dans	une	grande	dépres-
sion.	
Ils	étaient	retournés	à	leur	pays	d’origine,	la	Galilée.	
Simon,	Jacques,	Jean	qui	étaient	amis	avant	même	que	Jésus	n’entre	dans	leur	vie,	étaient	
certainement	ensemble	dans	ce	temps	de	deuil.	Il	y	en	avait	peut-être	encore	d’autres.	Ils	
partageaient	tous	le	métier	de	pêcheurs,	ils	devaient	sûrement	être	en	contact,	ils	ont	du	
parler	ensemble	et	partager	leur	chagrin,	chercher	du	sens	à	ce	qu’ils	avaient	vécu.		
L’intensité	 de	 l’absence	 d’une	 personne	 disparue	 n’a	 d’équivalent	 que	 l’intensité	 de	 la	
présence	qu’elle	avait	dans	votre	existence	et	Jésus	avait	été	intensément	présent	dans	
l’esprit	de	la	petite	troupe.	
	
La	loi	juive	déclarait	:	si	un	homme,	pour	son	péché	a	encouru	la	peine	de	mort,	et	que	tu	
l’aies	mis	à	mort	et	pendu	à	un	arbre,	 son	cadavre	ne	passera	pas	 la	nuit	 sur	 l’arbre	;	 tu	
dois	l’enterrer	le	jour	même,	car	le	pendu	est	une	malédiction	de	Dieu.	
	
Jésus,	le	crucifié,	suspendu	à	un	arbre,	était	donc	maudit	aux	yeux	de	la	loi,	de	la	Torah.	
Mais	une	telle	conclusion	n’allait	pas	avec	les	autres	parties	de	sa	vie.	Comment	une	vie	
marquée	par	 tant	d’amour	pourrait-elle	être	maudite	?	Comment	pourrait	 être	maudit	
quelqu’un	qui	poussait	 à	dépasser	 les	préjugés	pour	 aimer	 les	 samaritains,	 embrasser	
les	lépreux,	prier	pour	ses	ennemis	?	
	
Comment	pouvait	mériter	la	mort	et	donc	être	maudit	de	Dieu	quelqu’un	qui	vivait	Son	
amour,	proclamait	la	venue	de	Son	règne	et	comparait	Dieu	à	un	père	qui	accueillait	le	
fils	prodigue	?		
Il	y	avait	une	contradiction	totale	et	paradoxale	entre	la	vie	de	cet	homme	et	le	sort	qu’il	
avait	subi.	
	
	Ils	 continuaient	 de	 fréquenter	 la	 synagogue,	 et	 d’écouter	 les	 textes	 de	 l’Ancien	Testa-
ment	qui	leur	étaient	lus	à	chaque	sabbat.	
Peu	à	peu	ils	percevaient	des	réalités	qui	éclairaient	la	vie	de	Jésus.	
	
Et	certains	d’entre	eux	commencèrent	à	scruter	les	écritures	pour	comprendre.	
Cette	recherche	les	conduisit	à	la	description	d’un	messie	souffrant,	dans	les	écrits	d’un	
certain	Isaïe.	Là,	ils	trouvèrent	un	messie	qui	avait	accompli	les	desseins	de	Dieu	à	tra-
vers	la	faiblesse	et	non	le	pouvoir.	Pour	ces	disciples	découragés,	c’était	comme	si	la	lu-
mière	avait	commencé	à	poindre.	Tout	à	coup,	ils	disposaient	d’une	image	tirée	de	leurs	
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textes	sacrés	grâce	à	laquelle	ils	pouvaient	maintenant	comprendre	leur	expérience	avec	
Jésus	de	Nazareth.	
	
Dans	cette	vie	et	dans	cette	mort,	cette	idée	naissante	laissait	entendre	que	Jésus	révélait	
le	sens	de	Dieu.	Dieu	n’est	pas	victoire,	selon	ce	point	de	vue.	Dieu	est	présence	d’un	sens	
transcendant	au	milieu	de	la	débâcle	humaine.	Dieu	n’est	pas	vie	éternelle,	Dieu	est	pré-
sence	d’un	sens	indestructible	face	à	une	mort	bien	réelle.	Dieu	n’est	pas	promesse	d’une	
récompense	 infinie.	Dieu	est	 le	sens	qui	se	 trouve	 face	au	sort,	à	 la	 tragédie,	à	 la	souf-
france	imméritée.	
	
Tous	les	disciples	de	Jésus	étaient	juifs.	Au	cœur	du	culte	juif,	il	y	a	l’unicité	de	Dieu	qui	
faisait	partie	des	plus	hautes	valeurs	de	leurs	vies.	Pourtant,	à	un	moment	donné,	il	s’est	
passé	un	événement	très	important	qui	a	poussé	ces	juifs	à	croire	qu’un	homme	du	nom	
de	Jésus	de	Nazareth	participait	en	quelque	sorte	de	la	définition	même	de	Dieu.	
	
Mise	en	cause	de	la	chronologie	dans	les	évangiles.	
Il	a	fallu	que	les	premiers	chrétiens	aillent	en	profondeur	dans	l’interprétation	de	Jésus	
avant	que	l’on	commence	à	écrire	à	son	sujet	les	livres	qu’on	appelle	évangiles.	Ces	livres	
ont	donc	tous	été	écrits	dans	la	lumière	de	Pâques.	
«	Tu	es	le	Christ	»,	Ce	sont	des	mots	de	Marc,	le	plus	ancien	évangile.	Ils	sont	attribués	à	
Pierre	et	ont	été	prononcés,	selon	Marc,	dans	la	ville	de	Césarée	de	Philippe,	au	cours	de	
la	 première	 partie	 du	ministère	 public	 de	 Jésus,	 quelque	 temps	 avant	 l’arrivée	 triom-
phale	à	Jérusalem.	Mais	cette	localisation	dans	le	texte	est	probablement	inexacte.	
	
L’attribution	du	 titre	de	Christ	à	 Jésus	de	Nazareth	n’a	 certainement	pas	eu	 lieu	avant	
l’expérience	pascale.	Si,	à	ce	point	de	leur	existence,	quelques-uns	des	disciples	avaient	
compris	que	Jésus	était	quelque	part	 le	Christ,	alors	le	reste	de	leur	comportement,	tel	
que	le	rapportent	les	évangiles,	n’aurait	aucun	sens.	Quelqu’un	que	ses	disciples	auraient	
pris	pour	le	Christ	n’aurait	pas	été	trahi,	renié	ou	abandonné	par	eux.	
Chez	Matthieu,	à	la	suite,	Jésus	bénit	Pierre,	et	il	lui	dit	que	ce	ne	sont	pas	la	chair	et	le	
sang	qui	lui	ont	révélé	cela	;	il	le	loue	en	disant	qu’il	est	la	pierre	sur	laquelle	sera	bâtie	
l’Église.	Pierre	reçoit	les	clés	du	royaume	en	même	temps	que	la	promesse	que	tout	ce	
qu’il	liera	ou	déliera	sur	la	terre	sera	lié	ou	délié	dans	le	ciel.	
	
Les	modifications	apportées	par	Matthieu	à	cet	épisode	montrent	 très	clairement	qu’il	
s’agit	d’un	souvenir	d’après	 la	résurrection,	époque	où	Pierre	constituait	 le	pivot	de	 la	
communauté	chrétienne.	La	déclaration	de	Pierre	a	simplement	été	réintroduite	a	poste-
riori	dans	la	vie	du	Jésus	historique	par	l’interprétation	de	la	communauté	chrétienne.		
En	effet,	comment	quelqu’un	aurait-il	pu	dire	à	Simon	qu’il	était	le	roc	sur	lequel	serait	
bâtie	 l’Église,	 avant	 que	 n’aient	 eu	 lieu	 la	 passion	 et	 la	 résurrection,	 à	 un	moment	 où	
vraisemblablement,	personne	ne	savait,	ni	même	ne	soupçonnait	qu’il	y	aurait	un	mou-
vement	qui	aboutirait	à	la	création	d’une	institution	qu’on	appellerait	Église	
	
Est-ce	que	le	Jésus	historique	a	pu	réellement	dire	avant	sa	crucifixion	«	je	suis	la	résur-
rection	et	la	vie	»	?	Qu’auraient	pu	signifier	de	tels	mots	pour	ses	auditeurs	?		
Avant	que	l’Eucharistie	devienne	un	élément	de	la	liturgie	ecclésiale,	est-ce	que	le	Jésus	
historique	aurait	pu	dire	«	je	suis	 le	pain	de	vie,	celui	qui	mange	ma	chair	et	boit	mon	
sang	a	la	vie	éternelle	et	je	le	ressusciterai	au	dernier	jour	»	?	
Qu’est-ce	que	cela	aurait	pu	vouloir	dire	sur	terre	pour	des	gens	qui	n’avaient	pas	encore	
vécu	en	pratiquant	le	culte	eucharistique	?	
Ainsi,	la	chronologie	de	la	vie	de	Jésus	est	à	mettre	en	lien	avec	la	théorie	du	midrash.		



 21 

	
L’auteur	consacre	un	chapitre	à	montrer	que	les	3	jours	qui	séparent	la	mort	de	la	résur-
rection	sont	à	voir	dans	cette	lumière.	Dans	l’Ancien	Testament,	il	est	souvent	question	
des	3	jours,	Jonas	avalé	par	la	baleine	est	l’exemple	que	nous	connaissons	le	mieux,	mais	
ils	signifient	souvent	au	bout	de	qq	temps.	La	résurrection,	vraisemblablement	ne	s’est	
pas	 passée	 au	 bout	 de	 3	 jours,	 mais	 après	 un	 certain	 temps,	 quelques	 semaines	?,	
quelques	mois ?,	quand	les	disciples	étant	revenus	en	Galilée	avaient	repris	 leur	vie	de	
pêcheurs.	(cf.	le	chapitre	21	de	Jean..)	
	
L’aube	de	Pâques.		
Il	est	facile	d’identifier	les	éléments	légendaires	des	récits	de	la	résurrection	;	des	anges	
qui	descendent	au	cours	de	tremblements	de	terre,	qui	parlent,	roulent	des	pierres,	des	
tombeaux	qui	sont	vides,	etc.,	mais	que	s’est-il	vraiment	passé	?		
Quel	événement	a	donné	naissance	à	ces	détails	légendaires	qui	se	sont	agrégés	autour	
du	moment	pascal	?			
	
Qui	 était	 et	 qui	 est	 Jésus	 de	Nazareth	?	 Pourquoi	 les	 événements	 qui	 se	 sont	 produits	
après	sa	mort	ont-ils	un	tel	pouvoir	?		
Qu’est-ce	qui	a	poussé	des	gens	à	dire	à	propos	de	Jésus	de	Nazareth	avec	une	conviction	
impressionnante	«	la	mort	ne	peut	le	vaincre,	nous	avons	vu	le	Seigneur	!	»	
	
Quelque	 chose	 s’était	 passée,	 qui	 bouleversait	 leur	 existence,	 c’était	 la	 conviction	 que	
Jésus	 qui	 était	mort	 dans	 l’ignominie,	 était	 vivant	 d’une	 autre	 façon,	mais	 bien	 réelle-
ment	vivant.	Il	s’était	fait	«	reconnaître	»	à	Pierre	d’abord,	puis	à	d’autres,	transformant	
leur	vie.		
	
Le	premier	à	avoir	été	saisi	c’est	Simon	c’était	comme	si	des	écailles	lui	étaient	tombées	
des	yeux	;	tout	d’un	coup,	il	comprenait	tout	:	
Que	la	crucifixion	n’était	pas	un	châtiment,	mais	un	acte	délibéré.		
Que	la	croix	constituait	 la	toute	dernière	parole	de	Jésus	afin	d’ouvrir	les	yeux	de	ceux	
qui	autrement	n’auraient	pu	comprendre	qu’il	était	le	signe	de	l’amour	de	Dieu.		
Que	l’amour	de	Dieu	dépassait	les	limites	de	la	vertu,	que	c’était	un	amour	qui	n’exigeait	
rien	en	retour.		
Simon	 comprit	 alors	 le	 sens	 de	 la	 crucifixion	 comme	 il	 ne	 l’avait	 jamais	 compris	
jusqu’alors	et	il	se	sentit	aimé	malgré	ses	doutes,	ses	peurs,	ses	reniements,	comme	il	ne	
l’avait	jamais	été	auparavant.	Simon	sut	que	Jésus	était	vivant.		
	
Il	a	alors	ouvert	les	yeux	de	ses	compagnons	de	sorte	que,	eux	aussi,	puissent	voir	Jésus	
ressuscité.	
Ensemble,	 ils	décidèrent	de	monter	à	 Jérusalem	pour	 la	 fête	des	 tentes	à	 l’occasion	de	
laquelle	ils	devaient	en	témoigner	à	d’autres,	pour	qu’eux	aussi	puissent	voir.	
	
De	poltrons	qu’ils	étaient	à	la	mort	de	Jésus,	ils	devenaient	des	hommes	courageux,	qui	
n’avaient	pas	peur	de	risquer	leur	vie	pour	témoigner	que	ce	Jésus	était	vivant.	
Ils	acceptaient	maintenant	de	supporter	les	insultes,	d’être	emprisonnés,	battus	et	même	
mis	à	mort	sans	la	moindre	hésitation.	Ils	étaient	dominés	par	une	puissance.	Une	nou-
velle	réalité	les	avait	touchés,	les	avait	étreints,	les	avait	transformés.		
	

C’est	ainsi	que	l’aube	pascale	se	leva	sur	l’histoire	de	l’humanité.	
	

Annie	Grazon	
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Conférence du philosophe Alain Badiou  
au sujet des terribles événements du 13 novembre 2015 à Paris  

 
 
Son	propos	repose	sur	l’idée	forte	qu’il	exprime	ainsi	:	
	
«	Il	faut	parvenir	à	penser	ce	qui	est	arrivé.	Partons	d’un	principe	:	rien	de	ce	que	font	les	
hommes	n’est	inintelligible.	Dire	:	«	je	ne	comprends	pas	»,	«	je	ne	comprendrai	jamais	»,	
«	je	ne	peux	pas	comprendre	»,	c’est	toujours	une	défaite.	On	ne	doit	rien	laisser	dans	le	
registre	de	l’impensable.	C’est	la	vocation	de	la	pensée,	si	l’on	veut	pouvoir,	entre	autres	
choses,	s’opposer	à	ce	qu’on	déclare	 impensable,	que	de	le	penser.	Bien	entendu,	 il	y	a	
des	conduites	absolument	irrationnelles,	criminelles,	pathologiques,	mais	tout	cela	cons-
titue	 pour	 la	 pensée	 des	 objets	 comme	 les	 autres,	 qui	 ne	 laissent	 pas	 la	 pensée	 dans	
l’abandon	ou	dans	 l’incapacité	d’en	prendre	 la	mesure.	 La	déclaration	de	 l’impensable	
c’est	toujours	une	défaite	de	la	pensée,	et	la	défaite	de	la	pensée	c’est	toujours	la	victoire	
précisément	des	comportements	irrationnels,	et	criminels.	
	
Je	vais	donc	tenter	ici	devant	vous,	une	élucidation	intégrale	de	ce	qui	est	arrivé.	Je	vais	
en	quelque	sorte	traiter	ce	meurtre	de	masse	comme	un	des	nombreux	symptômes	ac-
tuels	d’une	maladie	grave	du	monde	contemporain,	de	ce	monde	dans	son	entier,	et	 je	
vais	 essayer	 d’indiquer	 les	 exigences	 ou	 les	 chemins	 possibles	 d’une	 guérison	 à	 long	
terme	 de	 cette	 maladie,	 dont	 la	 multiplication	 des	 événements	 de	 ce	 genre	 dans	 le	
monde	est	un	symptôme	particulièrement	violent	et	particulièrement	spectaculaire.	»	
La	conférence	est	disponible	dans	sa	totalité	sous	deux	formes	auxquelles	on	peut	se	repor-
ter	[2].	Voici	la	reproduction	de	quelques	éléments.	
	
Nous	sommes	face	à	trois	risques	principaux	d’une	réaction	affective	au	trauma-
tisme	
Autoriser	l’État	à	prendre	des	mesures	inacceptables,	renforcer	les	pulsions	identitaires	
(qui	 transforment	 la	 justice	 en	 vengeance	 et	 nous	 amènent	 à	 penser	 que	Humanité	 =	
Occident)	 et	 faire	 exactement	 ce	 que	 les	meurtriers	 désirent,	 c’est-à-dire	 nous	 rendre	
capables	de	leur	ressembler.	
	
Nous	 sommes	 face	 à	 une	 structure	 du	 monde	 contemporain	 dominé	 par	 le	
triomphe	du	capitalisme	mondialisé	
À	un	affaiblissement	stratégique	des	États,	voire	même	un	processus	en	cours	de	dépé-
rissement	des	États.	Et	troisièmement,	à	de	nouvelles	pratiques	impériales	qui	tolèrent	
et	même	encouragent	dans	certaines	circonstances,	 le	dépeçage	voire	l’anéantissement	
des	États	(exemple	la	Libye,	l’Irak…)	
	
Il	résulte	de	cette	structuration	du	monde	une	situation	de	développement	inéga-
litaire	sans	précédent		
1%	de	 la	 population	mondiale	 possède	 46	%	des	 ressources	 disponibles	 (c’est	 ce	 que	
Badiou	appelle	l’oligarchie,	qui	dirige	le	monde)	
10%	de	 la	 population	mondiale	 possède	 86	%	des	 ressources	 disponibles	 ;	50%	de	 la	
population	mondiale	ne	possède	rien.	Les	40%	restants,	c’est	la	classe	moyenne	(essen-
tiellement	occidentale)	qui	se	partage	les	14%	restants	des	ressources	disponibles.	
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Cette	situation	donne	des	clés	de	lecture	
1°)	 il	y	a	une	masse	 importante	de	gens	(à	peu	près	2	milliards)	qui	ne	servent	à	rien	
dans	le	capitalisme	mondialisé	(ils	ne	travaillent	pas	et	ne	consomment	pas)	et	cette	si-
tuation	a	toutes	 les	chances	de	perdurer	parce	que	 la	règle	du	profit	qui	caractérise	 le	
capitalisme	s’oppose	à	davantage	de	partage	du	travail,	qui	diminuerait	le	taux	de	profit	
2°)	 la	classe	moyenne	est	dans	 la	crainte	de	perdre	son	accès	actuel	aux	14%	des	res-
sources	et	de	tomber	dans	le	paquet	de	ceux	qui	ne	possèdent	rien.	D’où	le	racisme,	 la	
peur	des	immigrés	et	la	mise	en	avant	de	nos	«valeurs	occidentales	»,	et	notre	arrogance.	
3°)	La	disparition	du	bloc	 communiste	 a	 entraîné	 la	disparition	d’une	alternative	pos-
sible	au	capitalisme	et	donc	d’un	rapport	de	force	limitant	son	expansion	par	des	com-
promis	du	type	Programme	National	de	la	Résistance	auquel	il	est	nostalgique,	mais	vain	
de	se	référer,	le	contexte	n’étant	plus	le	même.	
	
Les	subjectivités	réactives	et	le	fascisme	contemporain	
La	 combinaison	 de	 la	 destruction	 des	 États	 par	 les	 prédateurs	 occidentaux,	 et	 de	
l’existence	de	gens	qui	sont	comptés	pour	rien,	conduit	à	l’apparition,	dans	des	espaces	
considérables,	d’une	domination	de	type	gangster,	de	bandes	armées	fascistes	à	colora-
tion	 religieuse.	 Le	 soutien	 que	 la	 religion	 peut	 apporter	 ne	 signifie	 pas	 qu’elle	 est	 à	
l’origine	du	phénomène.	Avant	toutes	choses,	la	nature	des	bandes	armées	est	d’occuper	
un	terrain	dévasté	pour	y	 installer	un	gangstérisme	rentable,	qui	ensuite	pourra	pren-
dre,	pour	plaire	aux	 jeunes	gens	révoltés,	 les	couleurs	spirituelles	 les	plus	variées.	Les	
religions	ont	toujours	pu	se	combiner	avec	les	pratiques	mafieuses.	
L’état	contemporain	du	monde	crée	des	formes	de	conviction	et	d’affect	que	Badiou	dé-
nomme	«	subjectivités	»	:	d’une	part	la	subjectivité	occidentale	(entre	arrogance	et	peur)	
et,	du	côté	de	ceux	qui	ne	comptent	pour	rien,	 la	subjectivité	du	désir	d’Occident	et	 la	
subjectivité	«	nihiliste	»	qui	sont	les	versions	positive	et	négative	de	la	fascination	exer-
cée	par	la	domination	occidentale.	C’est	ainsi	que	nait	le	«	fascisme	contemporain	».	
Ce	fascisme	organise	une	pulsion	agressive,	nihiliste	et	destructrice,	parce	qu’il	se	cons-
titue	à	partir	d’une	répression	intime	et	négative	du	désir	d’Occident.	Il	est	largement	un	
désir	d’Occident	refoulé	à	la	place	de	quoi	vient	se	situer	une	réaction	nihiliste	et	morti-
fère	dont	la	cible	est	précisément	ce	qui	était	l’objet	possible	du	désir	(schéma	psychana-
lytique	classique).	Et	la	forme	de	ce	fascisme	moderne	est	une	pulsion	de	mort,	articulée	
dans	un	langage	identitaire.	La	religion	est	un	ingrédient	tout	à	fait	possible	de	cette	ar-
ticulation	:	 le	 catholicisme	 l’a	 été	 pour	 le	 fascisme	 espagnol	 durant	 la	 guerre	 civile,	
l’Islam	 l’est	 aujourd’hui	 au	Moyen-Orient,	 particulièrement	 là	 où	 les	 États	 ont	 été	 dé-
truits.	Mais	 la	 religion	n’est	qu’un	vêtement,	 elle	n’est	aucunement	 le	 fond	de	 l’affaire,	
c’est	une	forme	de	subjectivation,	mais	ce	n’est	pas	le	contenu	réel	de	la	chose.	Le	conte-
nu	réel	auquel	des	débris	de	 fable	religieuse	donnent	sa	représentation	 identitaire	dé-
rive	de	l’omniprésence	du	désir	d’Occident,	sous	sa	forme	affirmée	et	explicite	ou	sous	
sa	forme	refoulée	et	mortifère.	
La	forme	pratique	de	ces	fascismes,	c’est	toujours	la	logique	de	la	bande,	le	gangstérisme	
criminel,	avec	la	conquête	et	la	défense	de	territoires	où	on	a	le	monopole	des	affaires,	
comme	l’a	le	dealer	dans	son	coin	de	cité.	Pour	tenir,	il	faut	le	caractère	spectaculaire	de	
la	 cruauté,	 le	 pillage,	 le	 recyclage	 permanent	 des	 choses	 dans	 le	marché	mondial.	 De	
même	que	 le	désir	nihiliste	n’est	qu’un	envers	du	désir	d’Occident,	de	même	les	zones	
désétatisées	où	prospère	 la	subjectivité	nihiliste	sont	articulées	au	marché	mondial,	et	
donc	au	réel	de	l’Occident.	
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Civilisation	et	barbarie	
Il	y	a	certes	une	contradiction	entre	le	destin	fasciste	et	criminel	de	la	frustration	d’un	
côté,	et	le	développement	mondial	du	capitalisme	et	de	son	support	de	masse,	la	classe	
moyenne.	Il	y	a	une	contradiction	meurtrière.	Cependant,	c’est	une	contradiction	subjec-
tive	 interne	au	capitalisme	lui-même.	Ce	n’est	pas	une	contradiction	entre	 le	Bien	et	 le	
Mal.	Ce	n’est	pas	une	contradiction	entre	les	valeurs	de	la	Civilisation	et	la	Barbarie.	C’est	
une	espèce	de	torsion	interne	qui	fait	que	se	retourne	contre	l’Occident	toute	une	partie	
de	son	 impuissance.	Son	 impuissance	quand	il	s’agit	de	créer	un	espace	subjectif	habi-
table	pour	l’ensemble	de	la	jeunesse	du	monde.	
Ça	n’excuse	 rien,	 ça	n’excuse	 aucun	 crime.	 Le	 fascisme	 sous	 toutes	ses	 formes	 est	 une	
horreur.	Mais	il	faut	bien	comprendre	que	cette	contradiction-là,	la	contradiction	entre	
le	 nihilisme	meurtrier	 des	 fascistes	 et	 le	 déploiement	 impérial	 destructeur	 et	 vide	 du	
capitalisme	mondialisé,	nous	ne	pouvons	et	ne	devons	pas	en	devenir	 les	agents.	Dans	
aucune	de	nos	déterminations	les	plus	essentielles,	nous	ne	pouvons	nous	laisser	struc-
turer	par	cette	contradiction-là.	
	
Nous	souffrons	de	l’absence	à	échelle	mondiale	d’une	politique	qui	serait	disjointe	
de	toute	intériorité	au	capitalisme	
C’est	 l’absence	à	échelle	mondiale	de	cette	politique	qui	 fait	qu’apparaît	et	se	crée	une	
jeunesse	fasciste.	Ce	n’est	pas	la	jeunesse	fasciste,	le	banditisme	et	la	religion	qui	créent	
l’absence	d’une	politique	d’émancipation	apte	à	construire	sa	propre	vision	et	à	définir	
ses	 propres	 pratiques.	 C’est	 l’absence	 de	 cette	 politique	 qui	 crée	 la	 possibilité	 du	 fas-
cisme,	du	banditisme	et	des	hallucinations	religieuses.	
	

Le	23	novembre	2015,	au	théâtre	de	la	Commune	d’Aubervilliers		
	
Notes	:	
[1]https://la-bas.org	
[2]https://www.youtube.com/watch?v=Y5Zesamu8bw	et	Alain	Badiou	NOTRE	MAL	VIENT	DE	PLUS	LOIN	
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"Dans un monde qui change, retrouver le sens du politique". 
Conférence des Évêques de France  

 

	

«	Si	nous	parlons	aujourd’hui,	c’est	parce	que	nous	aimons	notre	pays,	et	que	nous	sommes	
préoccupés	par	 sa	 situation	 ».	 Les	 évêques	prennent	 la	parole	parce	que	 les	 catholiques,	
citoyens	à	part	entière	au	milieu	de	leurs	contemporains,	ne	peuvent	se	désintéresser	de	ce	
qui	 touche	à	 la	vie	 en	 société,	 la	dignité	et	 l’avenir	de	 l’homme.	 Ils	 s’adressent	à	 tous	 les	
habitants	de	notre	pays	parce	qu’il	est	 fragilisé.	Et	que	c’est	ensemble	que	nous	pourrons	
nous	atteler	à	le	refonder.	

Le Conseil permanent de la Conférence des évêques de France publie une lettre en 10 points 
adressée aux habitants de France. Tout en proposant un constat et une analyse cette lettre 
pointe et suggère des voies pour redonner sens à notre société. 

À l’aube d’une année électorale, ce texte suscite des questions sur des sujets de fond et no-
tamment sur la politique dans notre pays. Il ne s’agit pas de prendre parti, mais de prendre le 
parti d’une société qui ferait une pleine place à l’Homme. 

Extraits	
1.	Retrouver	le	sens	du	politique	
…	La	crise	de	la	politique	est	d’abord	une	crise	de	confiance	envers	ceux	qui	sont	chargés	de	
veiller	au	bien	commun	et	à	l’intérêt	général…	
	
2.	Une	société	en	tension	
…	 La	 contestation	 est	 devenue	 le	 mode	 de	 fonctionnement	 habituel,	 et	 la	 culture	 de	
l’affrontement	semble	prendre	le	pas	sur	celle	du	dialogue…	
	
3.	Ambivalences	et	paradoxes	
…	Le	contrat	social,	le	contrat	républicain	permettant	de	vivre	ensemble	sur	le	sol	du	terri-
toire	national	ne	semble	donc	plus	aller	de	soi.	Pourquoi	?	Parce	que	les	promesses	du	con-
trat	ne	sont	plus	tenues.	Il	a	besoin	d’être	renoué,	retissé,	réaffirmé.	Il	a	besoin	d’être	redé-
fini…	
	
4.	Un	contrat	social	à	repenser	
…	Les	valeurs	républicaines	de	«	liberté,	égalité,	 fraternité	»	souvent	brandies	de	manière	
incantatoire,	semblent	sonner	creux	pour	beaucoup	de	nos	contemporains	sur	le	sol	natio-
nal….	
	
5.	Différence	culturelle	et	intégration	
…	 Il	 convient	 donc	 pour	 l’avenir	 de	 notre	 société	 de	 redéfinir	 ce	 que	 c’est	 d’être	 citoyen	
français,	et	de	promouvoir	une	manière	d’être	ensemble	qui	fasse	sens…	
	
6.	L’éducation	face	à	des	identités	fragiles	et	revendiquées	
…	Plus	que	d’armure,	c’est	de	charpente	que	nos	contemporains	ont	besoin	pour	vivre	dans	
le	monde	d’aujourd’hui…	
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7.	La	question	du	sens	
…	Depuis	une	cinquantaine	d’années,	la	question	du	sens	a	peu	à	peu	déserté	le	débat	poli-
tique…	
	
8.	Une	crise	de	la	parole	
…	Entre	le	«	ras-le-bol	»	de	ceux	qui	n’y	croient	plus	et	se	désintéressent	de	la	vie	publique,	
et	ceux	qui,	pleins	de	colère,	veulent	renverser	 la	table	et	se	 tourner	vers	 les	extrêmes,	 la	
marge	de	manœuvre	est	de	plus	en	plus	étroite	pour	relégitimer	la	parole	publique…	
	
9.	Pour	une	juste	compréhension	de	la	laïcité	
…	La	laïcité	de	 l’État	est	un	cadre	 juridique	qui	doit	permettre	à	tous,	croyants	de	toutes	
religions	et	non-croyants,	de	vivre	ensemble…	
	
10.	Un	pays	en	attente,	riche	de	tant	de	possibles	
…	Les	enjeux	écologiques	et	environnementaux	sont	en	train	de	transformer	en	profondeur	
nos	 conceptions	de	 la	vie	en	 société,	 et	nous	 tournent	vers	des	attitudes	de	 simplicité,	de	
sobriété,	de	partage…	
	
	
	
	
	
Source	:	 http://www.eglise.catholique.fr/espace-presse/communiques-de-presse/428281-sortie-en-
librairie-dune-lettre-du-conseil-permanent-dans-un-monde-qui-change-retrouver-le-sens-du-politique/	
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Messieurs les Évêques, la République vous remercie  
	
	
	
	
Que	vous	soyez,	laïcard,	agnostique,	catho	ou	musulman,	il	faut	lire	ce	texte.		
«Dans	un	monde	qui	change,	retrouver	le	sens	du	politique»,	la	conférence	des	évêques	de	
France	a	pris	la	plume	pour	parler	de	la	crise	du	politique,	de	la	République	et	du	contrat	
social.	Et	il	faut	dire	clairement	:	c’est	un	texte	qui	fait	du	bien.	Certes	le	diagnostic	géné-
ral	 («la	 politique	 dans	 notre	 pays	 ne	 cesse	 de	 voir	 son	 discrédit	 grandir,	 provoquant	 au	
mieux	du	désintérêt	au	pire	de	la	colère»)	n’est	pas	franchement	neuf.	Et	les	solutions	pas	
vraiment	 renversantes.	 Mais	 ce	 texte	 a	 le	 grand	 mérite	 de	 rappeler	 l’ambition	 d’un	
«vivre	ensemble»	fraternel.	
	
L’expression	a	toujours	fait	ricaner	les	pisse-vinaigre.	Mais	à	tous	ceux	(à	gauche	comme	
à	droite)	qui	théorisent	le	risque	de	guerre	civile,	nos	évêques	affirment	très	calmement	
que	la	véritable	exigence	de	nos	politiques	devrait	être	de	répondre	à	cette	seule	ques-
tion	:	«Comment	gérer	la	diversité	dans	notre	société	?	Comment	l’identité	nationale	peut-
elle	perdurer	avec	des	 revendications	d’appartenances	plurielles	 et	des	 identités	particu-
lières	?»	
	
L’Église	 ne	 réclame	 rien	 sauf	 que	 nos	 gouvernements	 se	 hissent	 enfin	 au	 niveau	 de	
l’ambition	républicaine	«liberté,	égalité	et	fraternité».	Des	valeurs	souvent	«brandies	de	
manière	incantatoire»	et	qui	«semblent	sonner	creux	pour	beaucoup	de	nos	contemporains	
sur	le	sol	national».	Curieuse	époque,	où	l’Église	catholique	devient	la	première	avocate	
notre	République	sociale.	
	
Mais	nos	évêques	n’en	restent	pas	là.	Ils	ont	même	le	courage	d’administrer	une	leçon	de	
républicanisme	à	une	grande	partie	de	 la	droite,	embarquée	dans	son	affolante	suren-
chère	 identitaire	 et	 antimusulmane.	 Aux	 racines	 chrétiennes	 de	 la	 France	 glorifiées	 à	
chaque	meeting	 par	Nicolas	 Sarkozy,	 les	 évêques	 ont	 la	 sagesse	 de	 répondre	 :	«La	 foi	
chrétienne	 coexiste	 avec	 une	 grande	 diversité	 de	religions	 et	 d’attitudes	 spirituelles.	 Le	
danger	serait	d’oublier	ce	qui	nous	a	construits	ou	à	l’inverse	de	rêver	à	un	âge	d’or	imagi-
naire	ou	d’aspirer	à	une	Église	de	purs.»	
Tout	en	revendiquant	la	légitimité	de	ce	débat	sur	l’identité,	les	évêques	de	France	met-
tent	 tout	 de	 suite	 en	 garde	 :	 «Il	 ne	 faudrait	 pas	 que	 les	 recherches	 et	 affirmations	
d’identités	débouchent	sur	des	enfermements	identitaires.»		
Alors,	Messieurs	 les	évêques,	veuillez	pour	une	fois	accepter	que	la	gauche	laïcarde,	 li-
bertaire	et	insolente	vous	dise	sincèrement,	sans	aucune	arrière-pensée,	merci.		

	
	
	
	

Grégoire	Biseau	
	
	
	
	
Source	:	http://www.liberation.fr/france/2016/10/13/messieurs-les-eveques-la-republique-vous-
remercie_1521811	
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Le département de français de l’université Al-Aqsa de Gaza  
participe à la cueillette des olives.  

 
 
 

Le	 jeudi	 20	 octobre	 2016,	un	 groupe	 d’étudiants	 du	 département	 de	 français	 de	
l’université	Al-Aqsa	de	Gaza,	 accompagné	du	directeur	du	département	Monsieur	Ziad	
Medoukh,	s’est	rendu	dans	la	ville	de	Beit	Hanoun	au	Nord	de	la	bande	de	Gaza	afin	de	
participer	avec	les	familles	à	la	saison	de	la	récolte	des	olives.	
La	récolte	des	olives	s’est	déroulée	chez	la	famille	Abou	Khoussa,	qui	habite	dans	la	ré-
gion	frontalière.		
Cette	famille	a	été	très	heureuse	de	voir	des	jeunes	étudiants	cueillir	les	olives	chez	elle.	
Malgré	 la	situation	explosive	dans	 la	bande	de	Gaza,	et	malgré	 la	présence	des	soldats	
israéliens	sur	les	frontières,	l’équipe	du	département	a	insisté	pour	participer	à	la	saison	
de	la	récoltes	des	olives,	même	dans	cette	région	frontalière		

	
	

L’équipe	a	beaucoup	échangé	avec	 les	paysans	et	 les	propriétaires	sur	 leur	 travail,	 sur	
leurs	oliviers,	sur	leurs	difficultés,	et	sur	les	menaces	israéliennes	au	quotidien.		
Ziad	Medoukh,	a	confirmé	que	la	participation	de	ses	étudiants	à	cette	cueillette	montre	
l’ouverture	du	département	sur	la	société	civile	dans	la	bande	de	Gaza,	ainsi	que	la	parti-
cipation	des	étudiants	aux	différentes	activités	et	occasions	dans	les	familles	et	dans	la	
société.	
Il	a	beaucoup	insisté	sur		l’importance	de	développer	une	économie	non	violente	dans	la	
bande	de	Gaza	et	de	promouvoir	les	principes	Ghandiens	dans	l’agriculture,	qui	favori-
sent	 l’autonomie	 et	 le	 développement	des	 revenues	pour	 les	paysans	 et	 leurs	 familles	
afin	 de	 créer	 une	 économie	 solidaire,	 une	 économie	 respectueuse	 de	 la	 vie	 et	 des	
rythmes	de	la	vie,	dans	une	dynamique	d’équilibre	optimal.	
Il	a	ajouté	que	ces	étudiants,	par	cette	participation	sociale,	montrent	leur	attachement	à	
leur	terre	et	à	leurs	racines.	Et	que	la	récolte	des	olives	en	Palestine	est	un	signe	de	ré-
sistance,	de	vie	et	d’espoir	pour	l’avenir.	
	
Les	 étudiants	participant	 à	 cette	 cueillette	ont	 remercié	 la	 famille	Abou	Khoussa	pour	
leur	accueil	et	le	département	de	français	pour	cette	initiative.	

Ziad	Medoukh	


